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PREFACE 



Les pages qui suivent ne sauraient etre 
une biographic nouvelle de Lamennais. 
II en existe plusieurs, dont une en cours 
de publication. Toutes ont leurs merites 
et leurs lacunes. Le livre definitif viendra 
en son temps, lorsque les analyses prea- 
lables auront ete faites, avec le soin voulu 
et le bonheur que parfois la Providence 
menage aux chercheurs infatigables de 
documents inconnus. L interet qui s at- 
tache a la vie tragique de Lamennais n est 
pas pres de passer ; les esprits curieux 
du mouvement des idees contemporaines 
s occuperont longtemps encore de ce 
genie hardi et malheureux. 

Dans ce livre, il faut uniquement cher- 
cher ce que son titre annonce : une 
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esquisse, aussi exacte et aussi nette que 
possible, des rapports de Lamennais avec 
Rome. Le sujet n est pas neuf. Lamennais 
lui-meme y a consacfe tout un volume. 
Et ses historiens n auraient pu raconter 
sa vie, sans narrer en partie celle de la 
papaute de 1820 a i835. Je erois qu ils 
1 ont fait, selon leur conscience ; mais ils 
ne se sont pas assez rappele peut-etre que 
leurs informations etaient insuffisantes et 
suspectes. Reduits souvent a rapporter les 
evenements d apres les dires de 1 illustre 
ecrivain, ils n ont pas toujours garde la 
reserve, essaye le contrdle, marque les 
doutes, par lesquels il convenait d ac- 
cueillir le temoignage d un homme elo 
quent, passionne, aigri, plaidant pour sa 
cause. Convaincus de sa sincerite, emus 
de ses accents, ils Tout cru sur parole, 
plus que ne 1 eut permis une critique 
moins corifiante. Leur recit, malgre eux, 
est devenu, en bien des pages, aussi peu 
impartial qu une harangue d avocat. Il y 
a done lieu de le reprendre, pour tenter 
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de mieux savoir la verite. J espere que 
cet ouvrage y aidera. 

On trouvera plus loin 1 indication pre 
cise des documents d apres lesquels j ai 
travaille. Je dirai simplement ici que, par 
un acte de haute bienveillance dont je sens 
tres vivement 1 honneur et le prix, les 
archives du Vatican m ont ete largement 
ouvertes. Ce qu il y a de capital dans mon 
livre vient de la. Jusqu ici, personne, que 
je sache, n avait puise a cette source. Les 
archives de notre ministere des Affaires 
etrangeres n avaient guere ete consultees 
non plus. J ai tache d en tirer profit avec 
moins de parcimonie que mes devanciers. 

Les recherches faites aux Archives 
nationales et a celles d llle-et-Vilaine pnt 
abouti a peu de chose : presque toute la 
correspondance administrative manque, 
de 1820 a i835. 

Par la on devine que la partie la plus 
neuve de mon travail se refere au second 
voyage de Lamennais k Rome et aux eve- 
nements qui s ensuivirent. L examen de 
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sa cause, les demarches de nos diplo- 
mates, du nonce de Paris, des cardinaux 
et du pape, de 1882 a i834, toutes 
choses a peu pres insoupgonnees - seront 
exposees pour la premiere fois, en des 
chapitres faits sur pieces decisives. Au 
sujet de la censure des doctrines me- 
naisiennes portee par M gr d Astros et 
souscrite par la majorite des prelats 
frangais, plus de lumiere etait a desirer. 
Toute celledont ma main a pu atteindrele 
foyer a ete projetee sur cet acte episcopal. 
La periode qui s etend de 1820 a i83o 
estplus connue. Les livres de Lamennais, 
sa correspondance, les journaux et les 
revues de 1 epoque, ont permis aux bio- 
graphes de caracteriser les controverses 
philosophiques, theologiques, politiques, 
soutenues par le grand homme. Sur tous 
ces points, il y a encore beaucoup a dire. 
Mais surtout il restait a preciser quelle 
fut, aux diverses phases du combat, 1 atti- 
tude de Rome. Autant que les documents 
me Font permis, j ai essaye de le faire. 
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Naturellement cette partie du recit sera 
plus courte, bien qu elle embrasse un plus 
grand nombre d annees. II n y avail pas 
a reprendre par le menu des faits deja 
contes a loisir, mais a rappeler les plus 
saillants, ceux dont Rome eut a s occuper. 
Cette breve synthese, d un point de vue 
determine et special, n est pas sans incon- 
venients. Mais, d une part, elle est com- 
mandee par le sujet propre de cet ouvrage ; 
et d autre part, il a paru possible, avec 
quelques precautions, d eviter les rac- 
courcis et les contrastes qui donneraient 
aux evenements une physionomie defor- 
mee et de fausses couleurs. 

Aureste, enpubliant un certain nombre 
de lettres inedites de Lamennais, j ai eu 
1 occasion de m expliquer sur bien des 
pages importantes de sa vie. On me per- 
mettra de me referer a ces etudes par- 
tielles. Elles fournissent au lecteur la 
justification de ce que souvent j enonceici 
enpeu de mots ; avec les travauxd autrui, 
elles 1 aideront aussi a corriger lui-meme 
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les illusions d optique ou pourrait Ten- 
trainer la brievete des deux premiers 
chapitres de ce livre. 

II m a paru superflu d indiquer avee 
minutie, au has des pages, en quoi je 
m ecarte de I opinion des autres auteurs. 
A quoi bon cet etalage ? Renfermer les 
affirmations dans les limites des preuves 
et les jugements dans celles de la justice, 
c est le devoir elementaire de Fhistorien. 
J ai essaye de m y tenir du mieux pos 
sible. Et je souscris d avance a ma con- 
damnation, pour les manques de critique 
ou d equite que Ton pourrait reprocher 
a mon travail. 

L etude attentive de mon sujet m a laisse 
la conviction profonde que la perte de 
Lamennais est venue de lui-meme ; que 
ses amis lui ont nui plus encore que ses 
adversaires ; que le pape a use envers un 
fils errant, ombrageux, rebelle, des mena- 
gements les plus evangeliques et de la 
plus touchante longanimite ; que les sen 
tences portees par le juge supreme de la 
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doctrine catholique, en i83a et en i834, 
sont des plus justifiees. Ce que je pense, 
je 1 ai voulu dire avee clarte et avec force. 
Aux lecteurs de bonne foi de prononcer 
si j ai su eviter 1 exageration, ce mensonge 
des honnetes gens. 

Le malheur et le genie, la fierte et le 
desinteressement de Lamennais font qu on 
ne peut regarder sa vie, sans eprouver 
dans le meilleur de son ame une forte 
secousse d admiration et de pitie. Jus- 
qu au milieu de ses egarements, on est 
plus tente de le plaindre que de le fletrir. 
Les longues hesitations de Rome a le 
frapper s emparent forcement de tout 
esprit qui essaye de mesurer avec justesse 
1 actioii de ce grand homme. Son influence 
fut immense et en partie heureusement 
feconde. Pourtant le Pontife infaillible 
finit par condamner les initiatives aux- 
quelles il s etait attache comme a la raison 
meme de son existence et au noeud de sa 
destinee. Ce geste ne fut ni un caprice ni 
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une meprise. L erreur signalee par le 
doigt de Gregoire XVI est encore une 
erreur aujourd hui, et le demeurera tou- 
jours. Pour nous catholiques, aucun doute 
ne saurait subsister la-dessus. Le pres 
tige d un grand nom, le mirage des idees, 
les remous de 1 opinion publique ne ren- 
dront pas a nos yeux incertaine, obscure 
ou vacillante, la sentence portee il y a 
pres de quatre-vingts ans. Nous en affir- 
mons sans peur la valeur eternelle. Les 
raisons de notre raison, nous en sommes 
surs, rie manqueront jamais a notre foi 
pour justifier sa confiance dans le pape, 
lorsque celui-ci parle comme 1 oracle 
vivant des chretiens. 

Telle est la moralite essentielle de cette 
histoire. 

Elle doit servir a affiner et affermir le 
sens catholique des lecteurs croyants ; 
elle montrera aux autres ce qu un homme 
de genie a perdu de grandeur et de force 
a ne point demeurer papiste. Voir com 
prise cette double le&lt;?on m importe plus 
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que le merite d avoir eclaire quelques 
recoins de la vie de Lamennais. Lui 
n ecrivit jamais rien que pour agir. Selon 
mes moyens, ainsi voudrais-je faire, en 
publiant ce livre. 

Paris, i5 aout 1910. 

PAUL DUDON. 
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CHAPITRE PREMIER 



PENDANT LA NONGIATURE DE Msr MAGGHI : L ESSAI 
SUR ^INDIFFERENCE, LE PREMIER VOYAGE A ROME, LA 
RELIGION CON SIDE REE DANS SES RAPPORTS AVEC LE 
POUVOIR CIVIL. 



II y avait soixante-seize ans qu aucun 
pretre catholique n avait obtenu, en France, 
le renom d ecrivain et d homme superieur, 
lorsqu apparut M. de la Mennais, avec d au- 
tant plus d a-propos que le xvm e siecle avait 
tout recemment repris les armes. Son livre, 
destine a le combattre, etait une resurrection 
admirable des raisonnements antiques et eter- 
nels qui prouvent aux homines la necessite 
de la foi, raisonnements rendus nouveaux par 
leur application a des erreurs plus vastes 
qu elles n avaient ete dans les siecles ante- 
rieurs. Sauf quelques phrases ou le luxe de 
Fimagination annoncait une sorte de jeunesse 
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qui rehaussait encore la profondeur de 1 ou- 
vrage, tout etait simple, vrai, energique, 
entrainant ; c etait de la vieille eloquence 
chretienne, un peu dure quelquefois. Mais 
1 erreur avail; fait tant de mal, elle se pro- 
duisait de nouveau avec tant d insolence, 
malgre ses crimes et sa nullite, qu on prenait 
plaisir a la voir chatiee par une logique de 
fer. L enthousiasme et la reconnaissance n eu- 
rent pas de bornes ; il y avail si longlemps 
que la verite alien dait un vengeur ! En un 
seul jour, M. de la Mennais se trouva invest! 
de la puissance de Bossuet *. Ges lignes 
d un contemporain nous donnent une idee 
de la secousse que Lamennais imprima a son 
temps et surtout au elerge de noire pays. Vi- 
vant au milieu d une societe issue du jacobi- 
nisine et du philosophisme, et que-les lecons 
de Forgie revolutionnaire el de 1 epopee 
imperiale n avaienl poinl amenee a compren- 
dre rimportance du facleur religieux, les 
pretres de 1817 applaudirenl avec Iransport 
Tauteur de YEssai sur r indifference. Oulre 
qu il etait de leur ordre, il illustrait leur foi : 
il secouail la torpeur des indifferents, mettait 
a neant le protestantisme, confondait les 
alhees, demonetisait les parlisans politiques 
d une religion pour le peuple, et oifrait aux 

1 Lacordaire. Considerations sur le systeme philosophique 
de M. de la Mennais, p. 5y. 
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regards de tous, en des peintures ineompara- 
bles, le christianisme, aussi aneien que le 
monde, le plus beau des cultes connus, 
honore des hommages des puissants genies, 
attaque par des hommes dont la sincerite est 
un probleme, seul capable de garantir le bon- 
heur des consciences et la paix des societes. 
Le livre etait emporte, amer, hautain, mais 
anime d une ardeur sincere, ecrit avec eclat. 
Apres quelques mois, il reussit a saisir Topi- 
nion, et des lors s imposa. 

Les editions, les traductions se succede- 
rent, les conversions suivirent. Fouette par 
le succes, conscient de sa force, attire par les 
hautes speculations, desireux de servir 
TEglise, Lamennais chercha, et crut trouver 
le moyen d en finir avec Fincredulite contem- 
poraine. Le second volume de VEssai livra 
son secret : la foi etait la base meme de toute 
connaissance; Tintelligence n avait a choisir 
qu entre Tautorite ou le scepticisme universel. 

Le monde de la libre pensee ne se crut pas 
emprisonne dans ce dilemme et dedaigna 
de s en occuper. Beaucoup, parmi Tepiscopat 
et le vieux clerge, estimerent fragile et peu 
orthodoxe, la logique par laquelle Lamennais 
croyait tout ensemble ecraser le rationalisme, 
chasser le cartesianisme des ecoles catholi- 
ques, restaurer la philosophie des Peres de 
TEglise. Les objections se produisirent de 
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tons cotes, par les conversations et par les 
correspondances. Suivant la force d esprit de 
qui argumentait contre lui, 1 auteur repondait 
par une explosion de mepris, un elegant 
persiflage, un essai de discussion. S il se 
rendait parfois a ses contradicteurs par 
exemple au chanoine Buzzetti, de Plaisance 
ce n etait jamais sur le point de la raison 
generale ! . La-dessus, il etait irreductible. Pour 
juger de son veritable etat d ame, il n y a 
qu a lire ce quil ecrivait, le 28 juillet 1820, 
a Tabbe Clause! de Mentals, le futur eveque 
de Chartres : 

(c Je me suis attendu, Monsieur et cher 
ami, a Fopposition que rencontrent les prin- 
cipes exposes dans inon deuxieme volume ; 
il etait presque impossible que la plupart 
des lecteurs Tentendissent d abond ; et, en 
effet, je vois que beaucoup de gens ne m en- 
tendent point ou m entendent fort peu. Cela 
ne me deconcerte nullement. Parmi les ob 
jections qu^on m a deja faites, il n y en a 
pas une a laquelle il ne soit facile de repondre, 
en remettant ce que j ai dit a la place de ce 
qu on m a fait dire. Mais je ne me presserai 
point ; j attendrai qu on m attaque publique- 
ment pour me defendre de meme, et contre 
tous mes adversairesa la fois. J espere reussir 

1 Yoir Etudes, -20 Janvier 1910. 
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a donner quelque interet a cette discussion, 
car je vous avoue que plusieurs personnes 
m ont deja ecrit d etranges choses. 

cc Vous me reprochez de ne m etre pas aide 
de conseils ; des conseils de qui ? J ai con- 
suite des homines fort habiles, tres accou- 
tumes a ce genre de considerations. Nous 
avons ete pleinement d accord, Vous con- 
viendrez que je ne pouvais pas irTen aller 
de maison en maison, en quete d un contra- 
dicteur. 

Je sais bien que je derange les idees 
d un grand nombre de gens; mais quel mal 
a cela, si elles e talent effectivement mal ar- 
rangees ? G est ce que je soutiens. Quand 
nous aurons dit nos raisons de part et d autre, 
le temps jugera et tout sera fini. 

J ai vu, dans ces dernieres annees, beau- 
coup d incredules et plusieurs Tetaient deve- 
nus en lisant les apologies ordinaires de la 
religion. Geux-ci surtout m ont force de re- 
courir aux principes que vous jugez insoute- 
nables ; et tous se sont rendus aux pre lives 
qui s en deduisent. 

Au reste, encore une fois, le temps mon- 
trera ou est la verite. J ai pour moi, jusqu a 
present, M. de Bonald et plusieurs autres 
personnes auxquelles on ne peut refuser au 
moins le droit d avoir un avis sur ces ques 
tions. On doit supposer qu en ecrivant j ai 
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crti savoir ce que je disais, et je crois encore 
que je le savais en effet. 

(( Excusez ma franchise bretonne. Loin de 
craindre la discussion^ je la desire iniiniment; 
ce sera pour moi un delassement et j en ai 
besoin. Le serieux continu fatigue. Ne doutez 
pas, au surplus, que je n apprecie les motifs 
qui vous portent a me communiquer vos ob 
servations. J en suis tres reconnaissant et 
j en remercie votre amitie, en vous priant 
d agreerdenouveaul assurancedelamienne* . 

De prime abord, tant de resolution decon- 
certe. Gar les lettres ou Lamennais parle de 
YEssai, an moment ou il le compose, sont 
comrne un gemissement profond et qui ne 
finit pas. Ecrire lui est un tourment ; sans 
Tesseyre il abandonnerait tout ; il ne sait que 
penser du travail fait et il envisage avec an- 
goisse celui qui demeure ; la publicite lui fait 
peur parce qu elle lui arracliera les derniers 
lambeaux de la tranquillite dont il puisse 
jouir en ce monde 2 . Difficilement on imagi- 
nerait un etat d ame plus penible. Mais au 
milieu de ce desarroi, eclatent par intermit- 

1 Cette lettre a ete pabliee dans la Revue international? 
(1899) j e ^ a transcris ici d apres Foriginal conserve aux Arch, 
du Sem. S. Sulp. 

2 Blaize, t. I, p. a 7 3, 278, 282, 297, 3oo, Soa, 3i3. 3i8. 3ai, 
J25, 335, 34o, SSg. Lettres a Jean, 4? 22 avril, i3 mai, 9, 23, 
3o novembre, 27 decembre 1817, 9, 26, 28 Janvier, i3 fevrier. 

mars, 19 mai 1819. 
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tences, chez cet homme si deprime, une cons 
cience tres vive de sa force, Finstinct d une 
sorte de mission, la conviction que FEglise 
se meurt d etre mal def endue et Fassurance 
qu il a le secret de lui rendre une vie splen- 
dide. Puis YEssai public, c est-a-dire les 
deux premiers volumes, toute hesitation 
semble disparaitre, un elan irresistible em- 
porte Fauteur vers sa destinee ; il voit, au 
dela des obstacles accumules par le malheur 
des temps et la mechancete des hommes, le 
triomphe du systeme (sinon celui de la reli 
gion) aussi prochain qu inevitable 1 . Comment 
en douterait-il, quand des amis nombreux, 
tous gens de bien et de sens, lui crient qu il 
a raison contre tout le monde, et quand le 
ciel lui-meme, en permettant que YEssai 
opere des conversions eclatantes, parait 
prendre en main sa cause 2 ? 

La persistance de Topposition finit par 
mettre dans son ame, une tres vive irritation 
de n etre pas compris, la suspicion que cer 
tains ne se meprissent a plaisir sur son 
compte, Famertume de voir meconnu Fincom- 
parable service que ses travaux lui parais- 

1 Blaize, t. I, p. 3i8, 3^8, 356, 3g5, 407, 416. Lettres a 
Jean, 9, 23, 3o Janvier, 8 mai 1818, 2 aout^ 4 septembre, 8 no- 
vembre 1820. 

2 Blaize, t. I, p. 346, 35a, 386, 38g, 4o5, 43o. Lettres des 
i5 mars, 7 avril 1818, 2, 17 mai 1819, aout 1821, 5 novem- 
bre 1823. 
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saient rendre a Fapologetique chretienne. Des 
que les difficultes devinrent publiques, ce fut 
bien pire; les impressions penibles prirent 
decidement le dessus. &lt;Ses adversaires etaient 
des inconnus ; ils n avaient point de style et 
leur maniere de discuter etait vieillote. De- 
daignant un corps a corps avec ces lutteurs 
vulgaires, Lamennais les repousse tous a la 
fois. Son plan de Defense est bien simple. 
L histoire demontre que la confiance dans la 
raison individuelle a conduit les esprits au 
doute et a Ferreur. (Test le vceu de la nature 
de tenir pour vrai ce que les homines croient 
invariablement. Aucune objection, ni philoso- 
phique, ni tbeologique, n est plausible centre 
la regie du sens commun. Apres avoir deve- 
loppe ces trois points en deux cents pages, 
le maitre conclut que sa doctrine cc n est pas 
moins inebranlable que la verite catholique 
elle-mcme . 

Au surplus, les circonstances la justifient, 
et Favenir lui appartiendra. Nous sommes 
arrives, ecrit-il, a des temps ou, contraint de 
ramener de loin, et com me des extremites 
de la terre, un grand nombre d esprits a cette 
verite sainte [de la religion], on a du mieux 
reconnaitre la voie qui y conduit et s assurer 
qu il n en existe qu une. On le verra plus 
clairement de jour en jour, il suffit d attendre, 
et nous aurions pu laisser Favenir, et un 
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avenir tres prochain, repondre pour nous. 
Ge mouvement prodigieux qui agite le monde, 
ces tenebres qui s epaississent et se repan- 
dent sur la raison humaine, ce terrible as 
cendant de 1 erreur, Dieu le permet-il sans 
dessein et n en doit-il resulter aucune ins 
truction nouvelle ? Non, non, ne le pensez 
pas. Quelque chose de grand se prepare; du 
sein de cette nuit jaillira une lumiere plus 
eclatante; les en f ants de lumiere la salueront 
comme Taurore de leur delivrance ; tes en- 
fants de tenebres la maudiront comme Tan- 
nonce de leur mine; et a mesure que s ap- 
prochera le moment de la derniere separation, 
le ciel, s ouvrant pour recevoir ses elus, 
montrera plus a decouvert 1 immuable verite 
qu ils contempleront eternellement 1 . 

La discussion etait impossible avec un 
homme qui, le doigt tendu comme un pro- 
phete, montrait dans la lumiere de gioire 
Tepanouissement supreme de sa doctrine. 
Sur de ses lecons comme de sa foi et du ciel 

o 

meme, que pouvait penser Lamennais logi- 
quement des contradicteurs de VEssai? N etait- 
il pas manifeste pour lui que Ton attaquait 
le systeme du sens commun uniquement par 
routine d esprit, impuissance de comprendre, 
et egarement de passion ? Fallait-il, en parti- 

1 Defense de VEssai, ch. xvn et dernier. 
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culler, chercher une autre explication a Tatti- 
tude des deux corporations des sulpiciens et 
des jesuites ? 

Des les premiers jours de la nouvelle eglise 
gallicane, Emery avait rendu a Saint-Sulpice 
son vieux renom d ecole par excellence du 
clerge. Ses disciples conservaient, a Paris et 
dans quelques dioceses privilegies, ses tradi 
tions de piete, d etude et de vertu sacerdo- 
tale. Avoir contre soi Saint-Sulpice c etait 
done perdre les meilleures chances de gagner 
aux idees nouvelles peut-etre la portion la 
plus notable des pretres. 

Du cote des jesuites, il semblait qu il y eut 
moins a craindre. Peu nombreux, sans autres 
ecoles que quelques petits seminaires, ins- 
talles en France depuis la seconde restaura- 
tion, toleres a la condition de ne point faire 
parler d eux, leur action ne pouvait guere 
avoir d etendue. Mais la legende de leur an 
tique puissance et de je ne sais quel besoin de 
domination s attachait a leur nom meme. 
Surtout quand il eut appris qu une ordon- 
nance secrete du general de la Gompagnie 
avait interdit dans 1 ordre renseignement de 
sept propositions plus ou moins extraites 
de VEssai^ Lamennais estima qu il avait 
tout a redouter. Et il attribua 1 opposition 
des jesuites a des mobiles d autant moins 
avouables, qu il se vantait d avoir pour 
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ses doctrines [ approbation du Saint-Siege. 

Loin de cornpter dans la Compagnie en 
France des jaloux et cles rivaux, Lamennais 
y eut de bonne heure nombre d amis et de 
disciples. Si des 1821 Rozaven se preoccupa 
d empecher, dans les maisons d etude de son 
ordre, des infiltrations menaisieniies, il de- 
fendit toujours d attaquer publiquement 
YEssai. Le decret porte en 1828, par le P. 
Fortis, ordonne la meme attitude; celle-ci fut 
dictee par les egards dus a un defenseur 
illustre de 1 Eglise, la crainte d amuser les 
impies par les querelles en Ire catholiques, le 
souci de ne pas devancer les jugements de 
Rome 1 . 

Lamennais et les siens n hesiterent pas a 
dire, a partir de 1822, que Rome s etait pro- 
noncee en leur faveur. 

Geci etait sensiblement exagere. Une seule 
chose etait certaine : la traduction italienne 
de la Defense de l\Essai oeuvre du P. Orioli, 
mineur conventuel avait paru a Rome, 
avec le visa du P. Anfossi, maitre du sacre 
Palais, sur le rapport favorable de trois exa- 
minateurs. Parmi ceux qui essayerent d en- 
traver cette publication, il put y en avoir qui 
grossirent aussi bien que Lamennais 
1 importance de 1 evenement. En droit comme 

1 Voir Etudes. 5 juin 1908, 20 octobro 1909. 
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en fait, le visa (TAnfbssi n engageait aucune- 
ment Tautorite pontificale. Et rien ne le mon- 
trera mieux que la condamnation prononcee 
dix ans plus tard, dans Tencyclique Singu- 
lari nos, centre le systeme du sens conimun. 
Rozaven marquait exactement la limite des 
1821, quand il disait aux jesuites de France 
troubles par le grand bruit mene autour de 
la signature du maitre du sacre Palais : les 
theses de philosophic du college remain, con- 
traires aux idees menaisiennes, sont aussi 
publiees sous la meme signature. 

Avec une certaine impatience, le philo- 
sophe de la Ghenaie avait demande un juge- 
ment form el sur sa doctrine. Pour garantir 
a Rome ses sentiments catholiques, il n avait 
pas hesite a employer le credit de 1 auteur 
du Pape*. Pie VII se refusa a dirimer la 
question qui lui etait soumise et laissa, de 
part et d autre, les opinions se produire 
librement. II ne m appartient pas de juger, 
observe alors Lamennais, ce que la religion 
gagnera a ce silence de Tautorite 2 . Et 
il poursuit la demonstration de son systeme, 
en ecrivant le troisieme et le quatrieme 
volume de YEssai. La il a recours aux proprie 
ties et aux miracles pour etablir la divinite 

1 OEuvres completes de J. de Maistre. T. XTV, p. 236. 
- Lettre du 8 novembre 1821. 
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du Christianisme, mais c est par oubli ou par 
precaution. La preuve a ses yeux decisive, le 
criterium par lequel on distingue la verite de 
notre religion, aussi facilement que son exis 
tence, c est qu elle est attestee par Funiver- 
salite du genre humain. Malgre la vaste eru 
dition dont ils temoignent, les derniers tomes 
de YEssai laissent confuse la notion de la foi, 
fragile le raisonnement sur lequel se trouve 
fondee la croyance. Lamennais n y gagna que 
de voir contester tout ensemble sa theologie 
et sa philosophic. 

Au debut, les choses se presenterent sous 
un jour plus favorable. Les lettres de ses 
amis, les articles qu ils consacrerent a son 
oeuvre lui permirent de croire que ses efforts 
n avaient pas ete inutiles et d en augurer 
quelque bien, meme dans le monde de ses 
contradicteurs : Les deux derniers volumes 
ecrivait-il au P. Anfossi, ont ete recues avec 

o 

une approbation presque universelle. Ils ont 
meme ramene un assez grand nombre d ad- 
versaires du second volume; mais il y en a 
d autres qui ne reviendront pas. Pour moi, 
je poursuis mon travail dans un esprit de 
soumission parfaite au Saint-Siege, et la 
divine Providence semble le benir par une 
quantite de conversions que la lecture de 
YEssai opere journellement, parmi les 
protestants et parmi les incredules. A Domino 
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factum est istud, et est mirabile in oculis nos- 
tris i . 

Nous ignorons malheureusement ce que 
le Maitre du sacre Palais repondit a cette 
lettre et quelles corrections il put suggerer 
a Lamennais qui le priait en grace de lui 
indiquer sincerement ce qu il estimerait a 
modifier dans cet ouvrage. Mais a defaut des 
critiques du P. Anfossi, d autres se firent jour. 
Par un simple coup d ceil jete sur la biblio- 
graphie de YEssai Ton peut s en convaincre. 
c est surtout a partir de ce moment, que les 
brochures et les livres se multiplient contre 
la philosophie de la Chenaie. Et cette pole- 
mique se poursuivra, an milieu des combats 
contre le gallicanisme, des luttes de YAvenir 
des egarements supremes de 1884. 

Non seulement cette foule d assaillants ne 
troublera pas la confiance absolue du maitre 
dans sa doctrine, mais elle suscitera autour 
de lui des ecrivains qui mettront leur plume 
au service de ses idees. Et a leur tour, le 
Catechisme du sens commun de Rohrbacher, 
les Doctrines philosophiques sur la certitude 
de Gerbet donneront aux convictions de La 
mennais une fermete nouvelle. 

Des 1820, Joseph de Maistre lui avait ecrit : 
Vous savez sans doute que le traite du 

1 Blaize, I, p. 4 2 9- Lettre du 3 novembre 182 3. 
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docte Huet sur la Faiblesse de i* esprit humain 
alarma plusieurs docteurs ; et Voltaire ne man- 
qua pas de dire qu il refutait la Demonstra 
tion evangelique. G eta it la un souvenir to- 
pique ; le bon sens de 1 erudit en doublait 
encore la portee, quand il ajoutait qu^a vou- 
loir sortir du scepticisme par Tissue de la 
raison universelle il y avait quelques 
veritables difficultes 1 )). Mais a de pareilles 
observations, Lamennais a sa reponse tou- 
jours prete : raisonnement de cartesien ; rai- 
sonnement recu dans FEcole. Et a celui-ci, 
tout en le jugeant meilleur que celui-la, il 
n accordait aucune valeur contre les incre- 
dules du xix e siecle. II ne faut pas qu on 
s&gt; trompe a Rome, mandait-il a Joseph de 
Maistre : leur methode traditionnelle ou tout 
se prouve par des faits et des autorites est 
sans doute parfaite aussi, et Ton ne pent ni 
ne doit Tabandonner ; mais elle ne suffit pas ; 
parce qu on ne la comprend plus. Depuis que 
la raison est souveraine, il faut aller droit a 
elle, la saisir sur son trone et la forcer, sous 
peine de mort, de se prosterner devant la 
raison de Dieu 2 . 

La metapliore n etait pas pour effrayer Rome. 
Des les premiers siecles, la dialectique des 

1 OEuvres completes. T. XIV, p. -^36. Lettre du 6 sept. 1820. 
Ibid., p. 871. Lettre du a Janvier 1821. 
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docteurs de 1 Eglise s etait employee a mon- 
trer aux pa iens les raisons de croire a 1 Evan- 
gile, sous peine de deraison. Jamais pourtant 
la tradition catholique n avait confondu la foi 
avec la pensee. Qund le prince des theolo- 
giens, saint Thomas, separe si soigneusement 
et par leur nature psychologique, et par 
les caracteres de leur certitude, sans parler 
de leur merite la connaissance de foi et la 
connaissance de raison, il ne fait que com- 
menter le mot celebre de saint Augustin : 
Quod intelligimus deb emus ratio ni, quod cre- 
dimus auctoritati. Quelle esperance done pou- 
vait-il y avoir de faire applaudir par TEglise 
des formulas comme celle-ci : toute certi 
tude repose sur la connaissance de Dieu ; 
la certitude n est qu une foi pleine dans une 
autorite infaillible ; il n y a de certain que 
ce qui est de foi ; cc toute certitude repose 
sur la foi . 

A defaut d une approbation formelle, Fin- 
venteur d ? une theorie nouvelle de la certitude 
considerait le silence du pape comme un lais- 
sez passer. Mais cet argument etait bien in- 
firme, puisque ses adversaires le pouvaient 
retourner centre lui. De la un malaise dans 
son esprit et une situation fausse devant Topi- 
nion. Et, comme par aiileurs, les luttes poli- 



1 Essai, II, p. 4i 5 i32, 184, - 
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tiques auxquelles il se melait dans les jour- 
naux, iVaboutissaient qu a laisser les abus en 
vigueur, sans lui valoir d autre recompense 
que le mecontentement du pouvoir et la sus 
picion des gens de bien, la melancolie enva- 
hissait Tame du philosophe et du royaliste 
meconnus. 

Durant une breve periode de paix rela 
tive, il se mit a traduire Y Imitation de Jesus- 
Christ, sans trouver le secret du bonheur, ni 
meme la force d entreprendre le cinquieme 
volume qu il aurait fallu aj outer a YEssai pour 
Tachever. JVi vu, depuis un an, et je vois 
tous les jours, confle-t-il a M me Gottu, tant de 
trahisons, tant de bassesses, tant d indi- 
gnites de tout genre que mon ame en est 
comme He trie. Un degout pro fond et invin 
cible de ce miserable monde s est empare 
d elle, ce n est pas la une bonne disposition 
pour ecrire. Je trouve la vie longue, et je 
rassemble mes forces pour la supporter. Ge 
travail est le plus grand qui nous soit impose 
dans cette vallee de larmes, comme 1 Eglise 
la nomme si bien. J ai fairn et soif de queique 
chose qui n est pas de la terre l . 



G est dans cet etat d ame que Lamennais, 

1 Lettres inedites a la baronne Cottu, p. i54, 26 fevrier 1824. 



1 8 LAMENNAIS ET LE SAINT-SIEGE 

sans savoir comment, se decida a un long 
voyage avec Vuarin cc pour voir et pour se 
distraire . II rejoignit son ami a Geneve 
aux premiers jours cTavril 1 . 

Depuis 1819, les deux pretres etaient en 
relation d amitie. La question du rapproche 
ment des Eglises les avait attires Tun vers 
1 autre ; des convertis comme Senfft et Haller 
leur servaient de trait-d union; ils s aidaient 
mutuellement dans la controverse protes- 
tante. Ge fut dans un voyage de Vuarin a 

*/ cu 

Paris, vers la fin de mars 1824, que fut regie 
le pelerinage des deux amis a la Ville eter- 
nelle. 

Ils partirent cle Geneve le 2 juin. Trois 
jours apres, ils etaient ensemble a Turin 2 chez 
les de Maistre, puis a Genes chez Farcheveque 
Lambruschini, et enfin ils atteignaient Rome, 
Tavant-veille de la fete de saint Pierre. Des 
son arrivee, Feli ecrivait a Jean : Quant a 
mon voyage en general, c est bien la plus rude 
penitence que la Providence put m envoyer. Je 
n y ai pas eu deux heures d amusement et je me 
suis plus ennuye que dans tout le reste de ma 
vie ensemble. S il ne tenait qu a moi, je par- 
tirais ce soir pour Civita-Vecchia, afin d y 

1 Ibid., p. i56; Revue des deux mondes, i5 oct. 1906, 
p. 785. M. Victor Giraud a publie la quarante-sept lettres 
inedites de la Mennais a 1 abbe Vuarin. 

2 Blaize, II, p. 9. Lettre du 5 juin 1824. 
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cliercher un navire qui put me ramener en 
France sur-le-champ. Apres tout, ce que j ai 
appris me servira 1 . 

Qu avait done appris ce voyageur ennuye? 
A travers la Suisse, la Savoie et la Haute- 
Italie, il avait decouvert quelques pretres 
avides de lire YEssai, des peuples attaches 
encore a la religion, mais denues de secours, 
1 Eglise laissee partout sans defense, les 
hommes en tous lieux semblables a eux-memes 
a quelques nuances pres, c est-a-dire occu- 
pes de leurs affaires, de leurs ambitions, de 
leur petit amour-propre et ne concevant pas 
que le bien puisse etre aimepour le bien . Et 
il pensait que le meme spectacle s offrirait a 
Rome a ses regards attristes". 

Apres quelques semaines passees dans la 
ville eternelle, malgre 1 aimable accueil qu il 
rencontre partout, un ennui inexorable le 
domine. II reve, non pas d entreprendre avec 
Leon XII la reforme de 1 Eglise, ni de conquerir 
a ses idees la capitale du catholicisme, mais 
uniquement de repos. Laisser tourner le 
monde a son gre, abandonner a Dieu cette 
boue infecte et chaotique de FEurope, pour 
qu il y jette, a son heure, des elements puri- 
ficateurs : telle est la philosophic de ce tou- 

1 Ibid., II, p. i5. Lettre du 18 juin 182 \. 
- Ibid., il, p. 3. Lettre du 19 mai 18-24. 
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riste fatigue. Quant a lui, son parti est de 
vivre a Fecart, avec quelques livres et 
quelques amis soit a Paris, soit a la Che- 
naie. I/unique effort de proselytisme dont il 
est capable, c estde lancer dans Rome quelques 
volumes de VEssai et quelques numeros du 
Memorial catholique 1 . Se peut-il rien de 
plus pacifique et pourrait-on dire de plus 
bourgeois? 

G est sous cet aspect d un lutteur epuise 
et assagi, que Lamennais apparaissait a la 
diplomatie francaise. A la date du i3 juillet, 
on mandait de Romeau ministere des Affaires 
etrangeres, a Paris. 

J ai eu rhonneur d ecrire a Votre Excel 
lence que M. de la Mennais etait arrive a 
Rome avant la saint Pierre. II est venu me 
voir dans les premiers jours de juillet, il ncfa 
demande sur-le-champ s il n y avaitpas, dans 
les ports de FEtat pontifical, quelque bati- 
ment du Roi qui put le reconduire en France. 
Sa sante parait tres alteree et il n aspire qu a 
retourner dans sa patrie... 

...[11] s exprime en termes tres circonspects 
sur les affaires de France. II dit qu il ne veut 
plus que retourner dans sa province, pour y 
travailler a de nouveauxouvrages qu il medite 
depuis longtemps... Des deplacements, les 

1 Ibid., II, p. 3, 5, 7, 12, 17, 19. Lettres des 19, 22, 3o mai. 
12, 18 juin, 9, 16 juillet 1824. 
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distractions d un voyage, les illusions detruites 
Font eclaire sur sa fausse route, en le rame- 
nant n en deplaise a ce qu il pourrait 
s imaginer lui-meme a des sentiments 
d union, de deference et de respect pour le 
gouvernement du Roi. 

Ges sortes d esprits, ouverts et absolus, 
sortent de 1 erreur tout entiers, comme ils y 
sont entres 1 . 

En depit de cette belle assurance, Artaud 
ne tarde pas a devenir inquiet sur la conver 
sion politique de Lamennais. Gelui-ci, recu 
deux fois en audience par le souverain Pon- 
tife, n en aurait-il pas profile pour faire an 
Vatican le proces du gouvernement royal ? 
Comme s il voulait s affermir lui-meme centre 
les doutes qu il eprouve, le diplomate 
recueille avec soin les nouvelles et les bruits 
qui courent : la philosophic de YEssai est 
suspecte an college romain, le livre defere 
au Saint-Office, le voyage du pelerin aurait 
ete machine par Severoli et Mazio. deux 
zelanti, le pape aurait fait comprendre a 
deux cardinaux qu il ne se meprend pas sur 
Fesprit chimerique du grand ecrivain 2 . Malgre 

1 Arch. Aff. etr., Rome, g58, f 84. Depeche du i3 juil- 
let 1824. Arlaud lui-meme a publie cette depeche in extenso 
dans son Histoire du pape Leon XII, I, p. 264. 

Ibid., i 92, 1 38, 201. Depeches du 17 juillet, 9 aout, 
10 septembre 1824. 
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tout, Artaud n est tout a fait a Taise, que le 
jour ou Lamennais quitte Rome. Le lende- 
main du depart, il ecrivit a Paris : Un 
danger importun n existeplus; M. de la Men- 
nais est parti... Je m applaudis de rr avoir 
plus a redouter son intervention si genante 1 . 
Ces expressions un peu fortes sont en con- 
traste avec le langage des premiers jours. 
Apres s etre mollement abandonnes a Tidee 
que le breton melancolique et souffreteux 
passait ses journees a devorer ses ennuis, 
nos diplomates en etaient venus a redouter 
ses menees aupres du Saint-Siege. N etait-ce 
pas se tromper deux fois? En fait, quelle 
trace Lamennais avait-il laisse, au Vatican, 
de son passage? 

Leon XII et son entourage n etaient pas 
sans avoir quelque idee du personnage, avant 
qu il n arrivat, en pelerin, au tombeau des 
Apotres. 

Pendant le conclave qui avait suivi la mort 
de Pie VII, le nonce de Paris avait expedie 
a Rome une longue depeche sur un article 
retentissant de Lamennais paru dans le Dra- 
peaii blanc (22 aout 1823). L article etait un 
acte d accusation en regie centre TUniversite, 
sous forme de lettre au grand-maitre, M sr de 

1 /hid., f -2o3. Depeche du 10 seplembre 1824. 
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Frayssinous. L archeveque de Paris ayant 
fait au journaliste de secretes remontrances, 
celui-ci repliqua par une lettre secrete aussi, 
mais hautaine, implacable, vibrante d indi- 
gnation A . Poursuivi par les tribunaux, il 
aggrava volontairement son cas, en repre- 
nant la question devant le public. Son requi- 
sitoire se terminait par cette apostrophe a 
Teveque d Hermopolis : 

(( Monseigneur, je lis dans TEvangile que 
les disciples de Jesus-Christ eloignant de lui 
les enfants qu on lui presentait, il fut emu 
d indignation, et leur dit : Laissez les petits 
enfants venir a moi, et ne les empechez pas 
d approcher ; car c est a ceux-la qu est le 
royaume des cieux. 

&lt;( Ne pouvons-nous pas a dresser a TUniver- 
site les memes paroles ? Ne pouvons-nous 
pas lui dire : Laissez les petits enfants qui 
vous sont confies venir a Dieu, a Jesus- 
Christ et ne les empechez pas d approcher; 
ne leur fermez point la voie du salut; ne 
souffrez pas que Ton corrompe, par des 
lecons d impiete et des lecons de liberti- 
nage, Ja purete de leur foi et Tinnocence de 
leurs mceurs. Un compte terrible vous sera 
demande de ces jeunes ames que Dieu 
appelle a son royaume; malheur a qui les 

1 Voir Henrion. Vie de M. Frayssinous, II, p. 4 2O-435. 
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depouille de ce celeste heritage ou qui per- 
met qu on le leur ravisse ! Trop longtemps 
on les a separes de leur pere; laissez-les 
revenir a lui; que vps ecoles cessent enfin 
d etre les seminaires de Tatheisme et le ves 
tibule de Fenfer. 

Frayssinous fit inserer dans le Moniteur la 
note suivante : 

(( Un espece de manifeste a ete lance dans 
le public contre I Universite, dont j ai Thon- 
neur d etre le chef. Des raisons de conve- 
nance m empechent de m expliquer ; je le 
ferai quand le moment sera venu. Je declare, 
en attendant, que je ne changerai rien au 
systeme d administration que j ai adopte et 
que je tacherai toujours de marcher avec 
force et mesure, entre les cris de ceux qui 
trouvent que je fais trop et de ceux qui trou- 
vent queje ne fais pas assez. 

Le Grand-Mai tre. 

Le jour meme ou parurent ces lignes, le 
nonce mandait a sa Cour : 

Tous les jours se font sentir davan- 
tage les inconvenients de la liberte de la 
presse ; et tres souvent les bons en sont 
reduits a le deplorer. 

L abbe de la Mennais, bien connu par 
ses lumineux ecrits, ses talents, son zele et 
son savoir sacre, profitant de la liberte de la 
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presse a denonce au public, dans un article 
du Drapeau blanc, des fails tres graves qui 
se seraient passes dans quelques colleges 
appartenant a I Universite... I/archeveque 
de Paris, surpris et afflige, a blame 1 abbe 
dans une lettre particuliere a laquelle celui- 
ci a repondu, a ceque jVi appris, en s echauf- 
fant un peu... Le ministere public a cru 
devoir citer devant les tribunaux Tediteur 
responsable du journal... A rencontre de 
cette citation, Tabbe a ecrit dans la meme 
feuille un article ou il confirme les faits 
denonces par lui... 

(( Tout le monde rend justice au merite de 
Tabbe de la Mennais et convient de sa bonne 
foi, de ses bonnes intentions. Mais il n est 
personne qui ne juge imprudente et du 
plus mauvais effet la divulgation de faits 
tres peu croyables, peut-etre inexistants, fort 
difficiles a etablir. Meme s ils etaient vrais 
et prouves, il aurait convenu de les dissi- 
muler, ou il aurait suffi d un donner une con- 
naissance confidentielle a M gr le grand-maitre, 
prelat plein de zele, de prudence, de sagesse, 
et toujours prompt a reparer les desordres 
des qu il les voit 1 . 

Le nonce aurait done voulu, en cette 
affaire, plus de reserve. Mais ses sentiments 

1 Arch. Vat. Corr. None. Depeche du 4 septembre i8a3. 
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n en demeurerent pas moins favorables a 
Lamennais. Deux mois plus tard, en envoyant 
au cardinal della Soniaglia, secretaire d Etat 
du nouveau pape, un article sur les devoirs 
du temps present, IF etait heureux de faire 
remarquer que cette recente escarmouche 
n avait pas ete inutile a la reforme de Tensei- 
gnement public. Et lorsque commencerent a 
paraitre les premieres livraisons du Memorial 
catholique ceuvre de Gerbet et Salinis 
patronnee par Lamennais le prelat n he- 
sita pas a en faire 1 eloge a Rome, a en vanter 
1 utilite pour la religion 1 . On ne sera done 
point surpris que pour annoncer la venue de 
Lamennais dans la ville eternelle, il ait use de 

termes de bienveillance : 

f 

(( Votre Eminence n ignore pas les ecrits 
celebres de ce seigneur abbe, et ses senti 
ments de devoument au Saint-Siege, dont il 
defend vigoureusement 1 autorite, avec un 
talent qui le classe parmi les ecrivains les 
plus puissants. Pour tous ces titres, et parce 
qu il est un excellent ecclesiastique en 
mesure de rendre a la religion catholique des 
services chaque jour plus grands, il merite 
consideration, estime et egards. Je le sais 
bien, un article tres fort, ecrit par lui dans 
le Drapeau blanc et ou il denoncait les 

1 Ibid. Dcpeche du 20 Janvier 1824. 
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graves desordres de quelques colleges, lui a 
valu le mecontentement du grand-maitre de 
TUniversite et celui de Tarcheveque de Paris, 
auxquels il ne plait guere. II faut ajouter que 
le ministere duroi lui estcontraire et plus que 
les autres ministres celui des Affaires etran- 
geres. Ceci provient de ce que M. de la Men- 
nais a imprime certaines choses ou il semble 
lui reprocher d avoir maintenant une maniere 
de penser assez differente de celle d autre- 
fois 1 . En outre, il compte beaucoup d adver- 
saires a cause des principes defendus par 
lui dans le deuxieme volume de son ouvrage 
sur 1 indifference en matiere de religion. Et 
enfin, la liberte avec laquelle il a attaque les 
actes du gouvernement lui a attire de nom- 
breux ennemis, qui 1 appellant une tete chaude 
et un homme dangereux. Pendant le sejour 
que le seigneur abbe fera a Rome, ces infor 
mations pourront servir de lumiere a Votre 
Eminence 2 . 

Dans sa brievete, la depeche du nonce 
etait instructive. Elle faisait equitablement 
la part de Teloge et de la critique. S il Favait 
ignore, le secretaire d Etat aurait su, par ce 
rapport sommaire de M gl Macchi, que le 
visiteur annonce etait un pretre celebre, 

1 Lamennais, en effet, avait reproche a Chateaubriand sa 
versatilite. 

2 Ibid. Depeche du i cr juin 
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meritant et conteste. C etait assez pour fixer 
la contenance a garder. On mil au Vatican 
de 1 empressement a honorer Lamennais. Des 
Farrivee a la porte du peuple, il fut invite a 
descendre chez M sr Mazio, et le pape lui fit 
assigner un logement au college romain. 
Assez promptement et a deux reprises, il fut 
recu par Leon XII, sans etre presente par Fam- 
bassadeur de France. La premiere audience 
tut courte, la seconde plus longue 1 . Toute- 
fois ces entrevues n offrirent sans doute 
rien d importarit ; car Feli en rendait compte 
a Jean par ces simples mots : Le Saint- 
Pere, que j ai vu deux fois et qui m a comble 
de bontes, vent me revoir encore pour causer, 
m a-t-il dit, plus a loisir. Ainsi, il faut que 
j attende ses ordres 2 . Cette causerie n eut 
jamais lieu. Le 23 juillet, Lamennais partit 
pour Naples. De retour a Rome, il ne vit le 
pape que le 6 septembre, tres pen de temps, 
pourprendre conge 3 . Cependant, 1 impression 
ressentie fut douce et profonde : au lende- 
main de ces visites au Vatican, Lamennais 
ecrivait : G est un bon et digne pape et un 

1 Arch. Aff. etr., Rome, g58, f 104. Depeche du 23 juil 
let 1824. 

2 Blaize, II, p. 18. Lettre du 16 juillet 1824. Meme note 
dans uiie lettre du i3 juillet a M lle de Luciniere (Forgues, II, 
p. i83). 

:: Arch. Aff. etr., Rome, 968, f 2o3. Depeche du 10 sep- 
terabre. 
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homme d un grand merite 1 ; et dix ans plus 
tard, dans le pamphlet des Affaires de Rome, 
il assurait que la memoire du pontife ne 
cesserait jamais de lui etre venerable et 
chere. 

Leon XII, de son cote, garda le souvenir de 
rillustre ecrivain. II demandait de ses nou- 
velles avec affection a ses amis, il accepta avec 
plaisir son portrait 2 ; il semble meme avoir eu, 
des le premier moment, quelque idee de fixer 
Lamennais a Rome. S il veut un canonical, 
nous le lui donnerons, disait le cardinal della 
Somaglia a Artaud. On pourrait Tattacher a 
quelque bibliotheque, comme M gnor Mai. 
Artaud laissa tomber ce propos : il ne savait 
pas comment le projet serait pris a Paris et il 
le jugait d ailleurs inexecutable, parce que cc le 
fier breton s y preterait mal, parce que sa 
a franchise lui nuirait pendant un long sejour a 
Rome , parce qu enfin les ecclesiastiques 
en possession de diriger les decisions du Saint- 
Siege verraient cet etablissement avec peine 
et le combattraient avec succes 3 . L affaire 

1 Forgues, II, p. i85. Lettre du i3 juillet 1824. 

2 Ibid.. I, p. 3o. Lettres de Ventura (8 juin 1827), d Orioli 
(9 aout 1827). - Ceci prouve que le portrait fut offert et 
accepte ; mais les preuves manquent pour etablir que ce por 
trait etait le seul ornement du cabinet du pape ; et Lambrus- 
chini met le fait en doute. 



3 Arch. Aff. etr. Rome, gSS. Depeche du i3 juillet 1824. 
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n alla jamais plus loin, le cardinal ayant sans 
doute interpreter le silence d Artaud com me 
un signe des dispositions facheuses du gou- 
vernement francais. Un peu plus tard, Pidee 
revint sous une autre forme ; non que Leon XII 
ait jamais voulu faire de Lamennais un car 
dinal (le fait est denue de preuves et meme 
invraisemblable *) ; mais il est a croire, comme 
Artaud le dit expressement, qu il fut question 

1 Ce sont les SenfFt qui, a Irois reprises, ont insinue, puis 
affirme a Lamennais que Leon XII le voulait cardinal et 1 avait 
reserve in petto (Voir Forgues, I. p. 53; II, p. 18, 180. Lettres 
du 1 5 novembre 1826, fevrier 1829, Janvier i83o). Lamen 
nais releve vaguement le fait, dans une reponse du 28 fe 
vrier 1829, et d une fa con precise le 22 Janvier i83o. 

Les SenfFt disaient ce qu ils pensaient; mais leurs dires ne 
sont pas des preuves. Leon XII savait, an en pas douter, que 
le cabinet des Tuileries n accepterait pas 1 elevation de 
Lamennais au cardinalat ; comment imaginer que ce pape, 
dont la conduite fut toujours tres circonspecte a 1 egard du 
gouvernement francais, se serait arrete a une decision en 
travers de laquelle il aurait rencontre ce meme gouverne 
ment? Invraisemblable en 1824, ce dessein Test plus encore 
les annees suivantes, parce que Lamennais est en opposition 
plus ouverte avec les ministres de Charles X. 

Heste le temoignage de Wiseman dans ses Souvenirs des 
quatre derniers papes. II est assez caraoteristique ; mais il 
ne demontre rien : i parce que 1 auteur cite de memoire 
une allocution consistoriale dont il ne donne pas la date 
precise ; 2 parce que ce texte ne s applique pas necessaire- 
ment a Lamennais ; 3 parce qu enfin nous savons, par une 
conversation du cardinal della Somaglia avec Artaud (depeche 
du 28 novembre 1826) que le personnage reserve dans 1 allo- 
cution du 20 octobre etait, non pas Lamennais, mais le prelat 
Marchetti. Au surplus, nulle trace du projet attribue a 
Leon XII ne se rencontre ni dans la correspondance de 
Fambassadeur de France a Rome, ni dans celle du nonce de 
Paris. 
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d\m litre d eveque in partibus et que le projet 
echoua parl opposition qu y mit leministere 1 . 
Quoi qu^il en soil, il est indeniable que le 
souverain pontifetemoigna au pelerin de 1824 
une grande bienveillance, et que, des cette 
date, il Feut volontiers retenu dans la ville 
eternelle, a un titre quelconque. Si Tevene- 
ment se fut realise, les menaisiens y auraient 
applaudi et ils y auraient vu pour les idees du 
maitre milie chances de prevaloir dans les con- 
seilsdu Saint-Siege. Cinq ans plus tard, Lamen- 
nais observait avec beaucoup de clairvoyance 
que son influence eut ete petite 2 . Et rien n est 
plus sur. Son caractere imperieux, son impa 
tience d agir, ses plans de reforme universelle 
etaient trop pen accommodes aux habitudes du 
sacre college et au temperament personnel 
de Leon XII ; inquietant des le debut, bientot 
isole des grandes affaires, le fier breton 
comme Tappelait Artaud serait devenu, 
pour le plus grand tourment de sa vie, le 
temoin force et impuissant d un gouvernement 
ecclesiastique juge par lui deplorable. Le pape 
montraitqu il avait penetre Thomme, quand il 
disait au cardinal della Somaglia : cc c est un 
exalte : etau cardinal Turiozzi : Ge francais 

/ o 

est unhomme distingue, ila du talent, del ins- 
truction, je lui crois de la bonne foi ; mais 

1 Artaud. Histoire du pape Leon XII, I, p. 270. 

2 Forgues, II, p. 18. Leltre du 28 fevrier 1829. 



3 2 LAMENNAIS ET LE SAINT-SIEGE 

c est un decesamantsdelaperfection, qui, si on 
les laissaitfaire, bouleverseraientlemonde 1 . 
Le projet de retenir a Rome un personnage 
de cette trempe, tiendrait done plus de la pru 
dence que de la faveur ; c etait, pourrait-on dire, 
un traitement medicinal que le pape avait en 
vue. En arrachant a Fexcitation du milieu pari- 
sien, aux tracasseries d un pouvoir maladroit, 
un publiciste expose a manquer de mesure, 
on comptait Fassagir ; la vertu apaisante de 1 at- 
mosphere romaine, la satisfaction du merite re- 
connu,les conseils directs du Vatican auraient 
aide a la cure ; et ainsi le grand ecrivain aurait 
ete garde de tons les hasards, sans rienperdre 
de sa puissance. Voila, semble-t-il, en quelles 
bornes il convient de renfermer la bienveil- 
lance temoignee par Leon XII a Lamennais 
en 1824. La porter au dela est une imagination 
pure, en desaccord avec les faits certains, 
avec la psychologic du pape, avec la conduite 
tenue par Rome, dans les affaires publiquesaux- 
quelles mela son nom le futur fondateur de 
YAveriir. 



Avant 1825, Lamennais s etait occupe de la 
religion dans ses rapports avec la politique. 

i Arch. Aff. etr., Rome, g58, f i38, dep. du 9 aout ; f 
Artaud au baron de Damas, i3 septembre i8a4- 
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On n a qu a relever, dans ses premiers et deu- 
xiemes Melanges, ses articles du Conservateur 
et du Drapeau blanc, pour s en rendre compte. 
Mais c etaient la des vues de detail, des exposes 
partiels de la situation de TEglise en France. 
A son retour de Rome, le journaliste decida de 
dire sa pensee plus au long, dans une brochure 
qui revelat aux catholiques de notre pays ou 
ils en etaient. 

Geux-ci apprirent done que la societe poli- 
tique et civile regie pour la Gharte de 1814 
etait athee ; que cet atheisme dominait la 
famille aussi bien que la cite ; et que la loi 
regardait la religion catholique comme une 
chose d administration, a Tegal des theatres 
et des haras. Pour beaucoup de fideles qui 
avaient assiste avec emotion au Te Deum chante 
a Notre-Dame devant Charles X, le 23 sep- 
tembre 1824, pourcelebrer son joyeuxet chre- 
tien avenement, les revelations de Lamennais 
durentparaitrequelquepeuparadoxales. D au- 
tant que Montlosier venait de reprocher a 
Louis XVIII de chercher dans la religion Tappui 
de son trone, et qu il s appretait a denoncer a 
1 opinion le systeme organise par la con 
gregation et les pretres avec la complicate 
du pouvoir pour s emparer du gouverne- 
ment * . Qui avait raison du gentilhomme auver- 

La monarchic francaise au i er Janvier 1824, p. 243 ; 
Memoir e a consulter sur un systeme religieux et politique^ 

3 
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gnat on du pretre breton ? Les journaux se 
partagerent la-dessus, au gre des preferences 
du parti qu ils servaient. Et ces contradictions 
ne firent qu animer a la lutte le solitaire de la 
Ghenaie. Une brochure nouvelle mil en cause, 
avec plus de vivacite encore, le gouvernement 
royal. II etait ni plus ni moins accuse de coo- 
perer a une tentative de schisme et d^eglise 
nationale. 

Le sacre de Charles X a Reims, le discours 
prononce a cette occasion par le cardinal de 
la Fare, le requisitoire du procureur Bellart 
contre le Courrier et le Constitutionnel pour- 
suivis d office pour avoir outrage la religion, 
1 entree de trois prelats au Conseil d Etat, la 
nomination de quelques eveques a la pairie, 
la restauration de la faculte de theologie a la 
Sorbonne, semblaient temoigner que le roi de 
France entendait honorer et aider TEglise en 
fils de Saint-Louis. Mais, aux yeux de Lamen- 
nais, ces actes s expliquaient autrement ; ils 
ameneraient plus de servitude que de protec 
tion ; et en tout cas ils n^apportaient aucune 
attenuation a la pretention avouee par le gou 
vernement derestaurer, dans la nouvelle Eglise 
gallicane, tons le gallicanisme de Tancienne. 
Le ministre des affaires ecclesiastiques venait 

p. 17, 76. Ce dernier ouvrage est de 1826 ; mais les idecs 
en avaient etc developpees des 182$, par Montlosier, dans 
une serie de lettres publiees dans le Drapeau blanc. 
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de reprendre, comme au nom du pouvoir, 
latheologie de 1682, et unecirculaireministe- 
rielle avait enjoint aux professeurs de semi- 
naire d enseigner la doctrine des quatre arti 
cles. Logiquement, c etait dresser une chaire, 
centre la chaire de saint Pierre. Aucune pro 
testation ne pouvait empecher les faits d avoir 
cette signification et cette portee. Or, sans le 
pape infaillible et souverain, point d Eglise; 
sans Eglise point de christianisme ; sans chris- 
tianisme, point de religion. La rigueur des 
raisonnements, comme 1 etude de Thistoire, 
demontrait la liaison inevitable de ces trois 
propositions. Des lors et quelles que fus- 
sent les intentions de ceux qui, en remettant 
sur pied le gallicanisme, dressaient un belier 
contre les murs de la cite temporelle comme 
de la cite spirituelle la consequence etait 
certaine : ce systeme athee, si rien n en 
arrete le developpement, aneantira la societe 
liumaine et le genre humain meme ; seule 
T Eglise survivra a cette ruine universelle et 
s eleveraau sejour qui lui est promis, en chan- 
tant rhymne de Teternite. 

Ges mots sont les derniers par lesquels 
s acheve le livre De la religion consideree dans 
ses rapports avec I ordre civil et politique. La 
perspective qu ils ouvrent au lecteur surpris, 
est toute semblable a celle qu entrevoyait 
Platon, quand il ecrivait dans son traite des 
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Lois ces paroles prises par Lamennais pour 
epigraphe : Omnis humane societatis funda- 
mentum convellit, qui religionem convellit. 
Mais un apologiste $u christianisme comme 
Frayssinous avait peine a reconnaitre qu il tra- 
vaillat a bouleverser la societe, en se procla- 
mant le disciple de Bossuet ; et Picot, dont 
la plume s occupait a ecrire 1 histoire ecclesias- 
tique de notre xvm e siecle, ne pouvait saisir 
comment le gallicanisme Tempechait d etre 
Tami de la religion et du roi. La cour et la 
ville le comprenaient moins encore. De meme 
le vieuxclerge. Seuls,ouapeu pres, les jeunes 
pretres battaient des mains an langage de 
Lamennais. Gette profession de foi ultramon- 
taine, cette logique absolue, ces dures lecons 
donnees au pouvoir les ravissaientd aise : elles 
satisfaisaient a la fois leur sens catholique, leur 
inexperience de la vie et la generosite de leur 
age. Sur 1 autorite d un ecrivain de genie, dont 
ils reveraient le magistere comme celui d un 
Pere de TEglise, ils etaient persuades que le 
malheur capital des temps modernes etait de 
denier aux pontifes romains la puissance et le 
role incarnes dans le nom de Gregoire VII ; 
ils voyaient, dans les gallicans du parlement 
et de Tepiscopat, les pires ennemis de la foi et 
de la grandeur nationale. 

Get etat d esprit etait pour Lamennais un 
sujet de consolation et d espoir ; son ame, 
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froissee de mille contradictions, s epanouissait 
an rayonnement d une sympathie grandis- 
sante ; 1 avenir lui paraissait moins sombre, 
quand il regardait le clerge destine a former 
la conscience des generations nouvelles 1 . 

Le gouvernement, au contraire, s inquietait 
d un ultramontanisme aussi decide, en voie de 
se repandre par tout le pays. Tout en jugeant 
excessives les preoccupations deMontlosier, il 
nvait les siennes. S il eutpu y reussir, ilaurait 
aime a solidariser 1 episcopat tout entier, dans 
une declaration de principes respectueuse 
de Rome et favorable a Tindepen dance des 
princes. L entreprise ne put aboutir comme on 
1 eut revee. Frayssinous, ainsi qu il convenait 
a rauteur des Vrais principes de l-Eglise galli- 
cane, redigea bien le manifeste ; mais il man- 
qua au bas nombre de signatures ; celles qui 
y furent apposees a Paris meme avaient le 
malheur d etre donnees par des prelats que 
leurs relations particulieres avec le pouvoir 
semblaient condamner d avance a servir doci- 
lement ses vues ; les adhesions qui suivirent, 
outre qu elles furent sollicitees par une cir- 
culaire ministerielle de Frayssinous, ne depas- 
serent pas la trentaine et elles etaient si pen 
concordantes que le Moniteur n en publia 
pas le texte 2 . 

1 Forgues, I, p. 284. Lettre du 26 fevrier 1826. 

Les quatorze signataires de Paris furent les archeveques 
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On devine si de pareils combattants pou- 
vaient faire reculer celui qui avail jure dans 
son coeur d exterminer le gallicanisme. La 
magistrature que le gouvernement commit 
la maladresse de lancer avec Tepiscopat a 
Tassaut des doctrines ultramontaines ne 
fit qu exasperer le theologien qu elle con- 
damna par unarretaussi ridicule quesolennel l . 
Les brochures desamisdeFrayssinous,eneten- 
dant la polemique, 1 envenimerent 2 . Lamen- 



de Sens, Reims, Aix, Besancon, Bourges, 1 ancien archeveque 
de Toulouse, les eveques d Amiens, Autun, Evreux, Montpel- 
lier, Nantes, Quimper, Strasbourg, Tulle. - - Les archeveques 
de Sens et de Besancon, 1 ancien archeveque de Toulouse, les 
eveques de Montpellier, d Amiens et de Quimper etaient 
membres de la commission episcopale, alors reunie au Louvre 
pour 1 execution de 1 ordonnance royale, du 20 juillet 1826, 
portant institution a Paris d une ecole de hautes etudes 
ecclesiastiques ; 1 archeveque de Sens etait membre du 
conseil prive ; les archeveques de Besancon et de Reims, 
1 eveque d Autun etaient membres du conseil d Etat ; 1 eveque de 
Strasbourg etait precepteur du dauphin. 

1 Ce jugement (22 avril 1826) prononcait la saisie de 1 ou- 
vrage de Lamennais, plus une amende de 3o francs. 

2 L abbe Clausel de Coussergues se distingua par son 
ardeur dans cette polemique : Lettre d un grand vicaire a 
un homme du monde ; Ouelques observations sur le dernier 
ecrit de Vabbe de Lamennais; Nouvelles observations; Der 
nier es observations. Ms 1 Clausel de Mentals y alia d un 
mandement et M. Clausel de Coussergues, conseiller a la cour 
de Cassation, d un article dans la Quotidienne. Avec Boyer, 
les trois Clausel etaient parents et compatriotes de Frayssi- 
nous. Ce qui faisait dire a Lamennais, dans une cruelle re- 
plique inseree dans le Memorial catholique : Par le seul 
devouement des siens, Ms r d Hermopolis a pu s entourer 
d une sorte de concile domestique. 
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nais, aide deses disciples du Memorial catho- 
lique, profita de toutes les occasions qui 
s offraient d affirmer ses idees. Dans tous les 
seminaires, dans tons les presbyteres de 
France, il n y eut plus qu une question : Valait- 
il mieux suivre les Aphorismes de Lamennais 
ou Y Antidote du sulpicien Boyer 1 ? Exalte par 
la lutte, Fintrepide champion ne voyait autour 
de lui que des pervers faisant la guerre a la 
verite ou des laches qui tournaient le dos 
a Tennemi. 

Le silence du pape lui etait une enigme. En 
regardant du cote de Rome, il disait triste- 
ment : On est bien faible la ou Ton devrait 
etre si fort 2 . Persuade que ses brochures 
virulentes etaient un acte necessaire, com- 
mande par le service de la religion, il n arri- 
vait pas a comprendre comment les chefs de 
la hierarchic demeuraient dans une reserve 
expectante. Seule la mort a breve echeance 
du gallicanisme, sous les foudres du Vatican, 

t ? 

pouvait sauver TEgliseet FEtat. On s etonne 
du silence de Rome, ecrivait-il, et personne 
ne pent savoir ce que deviendrait cet eton- 
nement, s il seprolongeait. II y a des moments 
qu il faut saisir et qui ne se representent pas. 

1 Les Aphorismata etaient un simple feuillet de Lamennais 
centre la declaration de 1682. Boyer y ropondit par 1 Antidote 
contre les Aphorismes. 

! Forgues, T. p. 9,34. Lettre du 26 fevrier 1826. 
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Une autre chose qu il n est pas moins impor 
tant de concevoir, et qui tient a 1 etat des 
esprits et de la societe, c est que, si Ton parle, 
on doit parler tres franchement et tres forte- 
ment. La moindre- hesitation, le moindre 
ambage reduirait presque a rien 1 effet du 
jugement prononce ; le courage de la verite et 
de I autorite, la confiance dans leur force, 
est aujourd hui la politique la plus sure et 
la vraie prudence. Paraitre craindre c est 
etre vaincu. Voila ce qu on ne se persuadera 
jamais assez. De plus, si Ton ne va pas droit 
au fait, on continuera de disputer eternelle- 
lement. Les distinctions, les subtilites perpe- 
tueront la querelle, et finiront par jeter du 
ridicule sur le fond meme de la doctrine... 
Dieu veuille qu on ne se laisse pas gagner 
par le temps 1 . 

Telles etaient les idees arretees de 1 ardent 
polemiste sur les devoirs de Rome. On doit 
juger de sa stupeur quand ses adversaires 
se mirent a repandre le bruit que Leon XII, 
loin de soutenir les ultramontains de France, 
les desavouait 2 . Lamennais para d abord le 
coup, comme il put, repondant qu il ne re- 

1 Ibid., p. 289. Lettre du 18 mars 1826. - - Dans le memc 
sens, lettres du i er avril (p. 243), du 8 juillet (p. 257), du 
9 aout (p. 261). 

2 Clauselde Coussergues, le depute, affirma le fait, dans une 
brochure d abord, puis dans la Quotidienne, du 22 aout 1826 
la Gazette de France y fit echo. 
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pondrait rien, et que le temps dissiperait vite 
les illusions des gens assez credules pour se 
Tier a des allegations audacieuses. (Quotidienne, 
23 aout.) En realite, il etait embarrasse et 
inquiet. Pour sortir d embarras et d inquie- 
tude, il ecrivit a son ami Ventura et au nonce 
de Paris 1 . Delivre a peine d une crise car- 
diaque qui avait mis sa vie en danger, a la 
veille de partir pour les Pyrenees, il deman- 
dait a M 8r Macchi lumiere et force. 

(( Je crois de mon devoir de vous soumettre 
quelques observations fort importantes sur 
Tetat actuel de la controverse avec les galli- 
cans. Us ont cesse de repondre aux preuves 
qu on leur oppose ; ecrases par ces preuves, ils 
redoutent la discussion et la fuiront desormais 
de plus en plus. Sous ce rapport, le triomphe 
des doctrines catholiques est complet. Mais, a 
defaut de raisons, les adversaires de Rome ont 
recours en ce moment a un autre moyen pour 
miner la verite dans les esprits. Ils font par- 
ler le souverain Pontife et, par une impos 
ture tres dangereuse, ils mettent dans sa 
bouche les louanges les plus expresses de la 
declaration du 3 avril et un desaveu formel 
de ceux qui soutiennent ses propres senti 
ments. Je sais bien que tout cela n est qu un 
grossier mensonge; mais si ce mensonge n est 

1 Voir la lettre a Ventura dans Etudes, 5 mars 1910. 
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pas releve, il passera sans aucun doute pour 
une verite constante, et I attachement meme 
des catholiques francais pour le pape les pre- 
cipitera dans le gallicanisme. Cette conse 
quence est inevitable. D un autre cote, les 
defenseurs du Saint-Siege et de ses doctrines 
se trouveront dans la position la plus diffi 
cile et la plus fausse, puisqu ils paraltront en 
hostilite centre Rome, en continuant de com- 
battre pour elle. 

(( Le sort de la religion dans ce pays peut 
dependre du parti qu on prendra. Lesconjonc- 
tures, rTen doutez pas, sont graves et pres- 
santes. On met audacieusement en scene le 
Saint-Pere lui-meme ; on s autorise de lui pour 
propager des maximes de schisme ; et les inv- 
posteurs seront crus, si Ton garde le silence ; 
se taire, lorsqu on affirme de semblables faits, 
c est les avouer. Pour moi, je mets toute ma 
confiance en Dieu ; c est devant lui que je 
vous ecris ; j ai voulu acquitter ma conscience, 
voila tout. 

Ges li^nes sont du 26 aout 1826. Elles fu- 

o 

rent immediatement transmises a la secretai- 
rerie d Etat par M gi Macchi. Le cardinal della 
Somaglia repondit que le fait dont on s enque- 
rait avec tant de sollicitude etait controuve 1 . 
Avant meme de recevoir cette depeche con- 

1 Arch. Vat. Corr. None. Lettre dug septembre 1826. 
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solante, le nonce avait fait savoir, dans une 
visite, ce qu il pensait de I incident ; il ne 
voyait la que des caprices de chien aboyant 
apres la lune 1 . Mais il etait bien impossible 
a Tame melancolique et violente de Lamcn- 
nais de prendre les choses avec cette philo- 
sophie enjouee. Calmees pour un temps, ses 
apprehensions ne devaient pas tarder a repa- 
raitre plus vives. 

Quelle etait done precisement, sur la situa 
tion politico-religieuse, la pensee de Home? 

Le nonce apostolique a Paris, M r Mace hi, 
n etait pas arrive dans notre pays sans ins 
tructions. Quand il etait venu, en 1819, 
reprendre la place dont un geste violent 
de Napoleon avait chasse Caprara, clix annees 
auparavant, on n avait pas manque de lui 
dire comment il devait se conduire a regard 
du gallicanisme. A tout prix, il devait eviter 
que le clerge de France souscrivit de nou- 
veau les articles de 1682. dependant, on lui 
recommandait la prudence, la circonspection, 
les managements ; on lui rappelait que si la 
declaration avait ete cassee et annulee par 
les souverains Pontifes notamment par 
Innocent XII et Pie VI la doctrine me me 
ties quatre articles n avait fait Tobjet d aucuii 

1 C. de Ladoue. Monseigneur Gerhet, I, p. 334- Lettre 
d Ange Blaize a Lamennais, racontant la visite du nonce. 
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jugement direct et formel de Rome 1 . C est 
dans ces avis de sa Gour, et non dans les 
diatribes de Lamennais, que le nonce cher- 
chait la regie de sa conduite. 

Les attaques tres 4 nettes contre la declara 
tion de 1682 etaient loin de lui deplaire. II 
s etait empresse d envoyer an cardinal della 
Somaglia un exemplaire de La religion cotisi- 
deree dans ses rapports avec I ordre civil et 
politique. An premier bruit que Lamennais 
pourrait avoir a repondre de son livre devant 
les tribunaux, il avait multiplie les demarches 
aupres des ministres et du president de la 
cour, pour empecher ce scan dale et cette 
faute 2 . Quand le proces eut lieu, il en fut 
navre 8 . A 1 egard de Touvrage et de Fauteur, 
son sentiment vrai etait fait d admiration et 
cle reconnaissance. Dans un pays ou les 
Hbertes gallicanes etaient dans la bouche de 
tous, et i ignorance de la matiere extreme, 
Lamennais venait d ecrire un livre fort et 
lumineux qui manquait * et il n y avait qu a 
louer le courage avec lequel il s etait expose 
a mille ennuis pour la defense du Saint-Siege V 
Ptiis le nonce ajoutait : 

1 Arch, de la None, de Paris. 

2 Arch. Vat. Corr. None., Depeches des 4 et i5 mars 1826. 

3 Ibid., Depeche du 24 avril 1826. 

4 Ibid., Depeche du 4 mars 1826. 
" Ibid., Dnpeche du i5 mars. 
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c&lt; Quelques personnes bien pensantestaxent 
d imprudence M. de la Mennais, comme s il 
avait voulu par son livre Jeter une bombe et 
faire de 1 eclat. II serait certainement plus 
sage et meilleur de ne point agiter de 
pareilles questions, specialement dans un 
royaume comme celui de France a i heure 
actuelle. Mais si la prudence doit plaire, si 
elle me plait a moi aussi et si j en use quand 
elle est necessaire, cependant je ne suis pas 
d accord avec ceux qui blament lauteur de 
cet ecrit; j en loue an contraire le courage et 
le merite. Tandis que nous avons la douleur, 
depuis un an, de voir imprimes tant de livres 
denigrant odieusement la religion, le Saint- 
Siege, le clerge; tandis qu on n en finit pas de 
declamer, sous le convert des libertes galli- 
canes, contre le catholicisme... ; tandis que 
M 8r Frayssinous a jete de nouveau dans le 
public la question des quatre articles, en reedi- 
tant un livre en leur faveur... 1 , c est un vrai 
merite de la part d un ecclesiastique francais 
d avoir eleve la voix avec zele pour venger la 
verite, defendre le Saint-Siege, la religion, le 
clerge et le trone lui-meme. 

J enconviens, ilyadans le livre des expres- 



1 La troisieme edition des Vrais principes avait paru en 
Janvier 1826, avant Tecrit de Laniennais. Le nonce 1 avait ren- 
voyee a Rome sans reflexion d aucune sorte ; de meme \ An- 
dettio de Boyer. 
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sions tres fortes, et despersonnalites capables 
d irriter. Si 1 abbe de la Mennais m avait con- 
suite avant d ecrire, je n aurais certainement 
pas omis de lui faire a ce sujet mes justes 
observations. Mais il ne m a parle de son 
dessein, qu au moment ou 1 ouvrage etait 
sous presse, et le fait est que des personnes 
d une intelligence et d un savoir reconnus, 
apres avoir lu le livre, Font declare admirable. 
II produit tres grand effet i . 

A Rome, Fimpression etait moins favorable. 
Eloignes du theatre de la polemique, le pape 
et le secretaire d Etat apercevaient et sen- 
taient, moins vivement que le nonce, le detail 
des circonstances qui justifiaient le livre de 
Lamennais; tres attentifs a manager Tepis- 
copat et le gouvernement, ils etaient choques 
qu un pretre eut ose maltraiter Tun et Tautre ; 
entoures de docteurs habitues a eplucher 
les textes, ils etaient frappes de certaines 
entorses donnees a la doctrine et qu une lec 
ture rapide n avait peut-etre pas permis a 
M gp Macchi d apercevoir. 

Leon XII, comme son ministre a Paris, 
avait eu grand deplaisir des ecrits de Mont- 
losier, de Tarret prononce par la cour royale 
dans le proces du Cons tit utionnel et du Cour- 
rier, de la declaration signee par les eveques 

1 Ibid., Depcchc du i5 mars 1826. 
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francais le 3 avril, de la condamnation de 



Lamennais pour sa brochure. L ambassadeur 
de France a Rome avait recu des doleances, 
que le nonce avait repetees a Paris 1 . Mais, 
tout en regrettant ces incidents facheux de la 
vie politique, le souverain Pontife et ses 
conseils se refusaient a y voir le prelude d\m 
schisme prochain. La piete personnelle de 
Charles X, et surtout les dispositions de 1 epis- 
copat, leur defendaient de croire qu on fut a 
la veille de recommencer Tceuvre de la Cons- 
tituante, et de separer la France du centre de 
1 unite catholique. 

Et tel est aussi le sentiment de M. sr Macchi. 

Bien qu il sache gre a Lamennais de de- 
fendre 1 ultramontanisme, il desapprouve ses 
violences ; a 1 egard du prince et des eveques, 
il n a rien, dans son ame, des amertumes 
et des soupcons qui remplissent le cceur et 
les livres de Tillustre ecrivain. 

Jamais il ne rend compte des audiences du 
Chateau, sans marquer les bons soins du roi 
a Tegard de la religion. Ses conversations avec 
les prelats ne lui laissent aucun doute sur 
leur devotion au Saint-Siege. Dans la declara 
tion du 3 avril, il etait dit : Nous condam- 
nons avec tous les catholiques ceux qui, sous 
pretexte de libertes, ne craignent pas de 

1 Ihid., Depeches des 24 avril, 3i juillct, 21 aout. 
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porter atteinte a la primaute de saint Pierre 
et des pontifes remains ses successeurs, ins- 
tituee par Jesus-Christ, a J obeissance qui leur 
est due par tous les chretiens, et a la majeste 
si venerable aux yeux de toutes les nations 
du siege apostolique, ou s enseigne la foi et 
ou se conserve Tunite de 1 Eglise. Nous nous 
faisons gloire, en particulier, de donner aux 
fideles Fexemple de la plus parfaite venera 
tion et d une piete toute filiale envers le Pon- 
tite que le ciel, dans sa misericorde, a eleve 
de nos jours sur la chaire du Prince des 
Apotres 1 . G est sans doute en pensant a cet 
alinea que Quelen apercevait dans la decla 
ration du 3 avril un triomphe pour Rome, 
auquel il applaudissait 2 . Sans se laisser aller 
a un pareil enthousiasme, le nonce garantis- 
sait que les sentiments exprimes dans ces 
lignes etaient reellement ceux de 1 episcopat. 
D autre part, la declaration du 3 avril, sans 
oser rappeler par son nom la declaration de 
1682, en renouvelait timidement la doctrine, 
en qualifiant d 1 cc etranges les censures 
prononcees sans mission et sans autorite 
par Lamennais, contre les maximes recues 
dans TEglise de France . Plus liardis con- 
cernant Tautorite des papes sur le temporel 
des rois, les prelats affirmaient que Topinion 

; Moniteur du 12 avril 1826. 

d Arch. Vat. Corr. None. Depeche du ^4 vril 1826. 
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soutenue dans la Religion consider ee dans ses 
rapports avec Tordre civil etait nee du sein 
de 1 anarchie au moyen age ; qu elle avait 
toujours ete repoussee par le clerge de 
France ; qu elle etait aujourdliui tombee 
dans un oubli universe! ; qu elle n avait 
aueun fondement dans TEvangile, ni dans les 
traditions apostoliques, ni dans les ecrits des 
docteurs et les exemples des saints person- 
nages qui ont illustre les plus beaux siecles 
de Tantiquite chretienne . 

De telles opinions ne pouvaient avoir Tap- 
probation du nonce ; de son mieux, il s effor- 
cait de les combattre. A ce sujet, voici ce 
qu il ecrivait au cardinal secretaire d Etat : 

(( G est specialement avec les deux arche- 
veques de Bourges et de Besancon *, que j ai 
eu Toccasion de m expliquer amplement au 
sujet du premier article de la fameuse decla 
ration du clerge de France, et sur les maximes 
de Rome, touchant Tautorite des papes sur le 
temporel des rois. Persuade qu on n a ici, en 
general, que des idees confuses sur ce que 
nous tenons pour verite irrefragable dans la 
matiere comme si nous pretendions que le 
papeest maitre absolu de donner a son gre ou 
d enlever les couronnes j ai voulu nettement 
poser les principes et preciser les cas dans 



de Villele et Me r de Villefrancon. 
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lesquels 1 autorite pontificale a eu autrefois, 
et a encore le droit de s exercer a regard du 
temporel des souverains catholiques. 

(( Je leur declaraj done ceci. Nous admet- 
tonsl independance reciproque des deux puis 
sances ; et la seculiere ne depend point de la 
spirituelle, dans leschosespurement civileset 
les politiques qui seraient sans rapport aucun 
avec la religion. Que si le souverain, agissant 
en matiere civile, porte atteinte aux lois et a 
la discipline de 1 Eglise, le souverain Pontife, 
a qui il incombe de les conserver intactes, 
a le droit de reclamer, d avertir et de remon- 
trer ; car en ce cas, le souverain est sujet du 
chef supreme de 1 Eglise dont il est le 
membre. Ainsi ont agi les papes en tout temps. 

(( Si par malheur il arrivait, com me il est en 
effet arrive au temoignage de I histoire, qu un 
souverain catholique devint ouvertement 
schismatique, persecuteur de 1 Eglise, qu il 
abusat de son pouvoir, pour separer les 
sujets de 1 Eglise et ruiner dans le peuple la 
religion divine, par des actes de veritable 
tyrannic ; le souverain Pontife peut intervenir, 
(et il est intervenu quelquefois en semblable 
occurrence) pour sauver les ames des fideles, 
dont il est le pere et pasteur supreme; non 
point en soulevant les peuples en armes 
contre le prince, mais en usant des moyens 
que Jesus-Christ, fondateur et defenseur 
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eternel de FEglise, a mis aux mains de son 
vicaire sur la terre, et sans lesquels la religion 
n aurait plus les garanties necessaires a son 
maintien. Telles sont les admonitions, les 
prieres publiques, les censures ecclesias- 
tiques en cas d obstinee resistance, et meme 
encore, si r extreme necessite et le comble 
des maux Fexigent, le recours a des mesures 
plus energiques, commede delierles sujets du 
serment de fidelite, de declarer les souverains 
dechus de ce pouvoir dont ils se servaientpour 
detruire la religion et ruiner les peuples. 

Telles sont les explications que j ai don- 
nees de nos doctrines : et les prelats que j ai 
nommes plus haut n hesiterent pas a s y 
ranger *. 

Meles a cette conversation du nonce, 
d autres eveques auraient conclu sans doute 
comme les areheveques de Besancon et de 
Bourges. Et Lamennais 1 aurait constate peut- 
etre sans trop de surprise 2 . Quant au cardi 
nal della Somaglia, il s empressa d assurer 
M gl Macchi que son expose des idees romaines 
touchant le premier article de la declaration 
de 1682 avait son approbation entiere comme 
celle de Leon XII 3 . 

1 Arch. Vat. Corr. None. Depecho du ua juillet 1826. 

2 Forgues, I, p. 162. Lettre du 21 mai 1826. Voiraussi dans 
Etudes (5 mars 1910) une lettre a Ventura dans le meme sens. 

3 Ibid., Depeche du 9 aout 1824. 
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Au moment meme ou se tenaient dans les 
salons de la nonciature de Paris ces confe 
rences theologiques, une des academies eccle- 
siastiques de RomQ faisait publier et soutenir 
cent theses de droit public 1 . II parut au car 
dinal secretaire d Etat que ce feuillet de 
quatre pages pourrait avoir a Paris quelque 
utilite ; il en envoya au nonce des exemplaires 
en grand nombre; le nonce fit voir a Lamennais 
ces theses romaines; Lamennais lui conseilla 
de les laisser du merit ensevelies dans le papier 
d emballage qui les renfermait, car la publica 
tion d un pareil ecrit cc n offrirait aucun avan- 
tage et elle ne manquerait pas de coaliser les 
partis centre Rome, et d exposer la religion a 
des consequences desastreuses en France et en 
d autres pays 2 . Instruit du fait par le nonce, 
le secretaire d Etat repondit flnement que 
celui qui donnait ces conseils etait quelque 
peu suspect , bien que son avis fut bon a 
prendre 3 . Les cent theses de TUnion de saint 
Paul furent mises par M gr Macchi aux vieux 
papiers. 

Get incident minuscule ne laisse pas que 
d avoir sa signification. Rien n est plus inof- 

1 Theses ex jure publico ecclesiastico quas in suis experi- 
mentis proponunt censores Academise Coetus S. Pauli Apos- 
toli. 

2 Arch. Vat. Corr. None., Depeche du 21 aoiit 1826. 

3 Ibid., Reponse du 5 septembre 1826. 
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fensif que le manifeste de I Academieromaine ; 
comme le disait avec raison M gr Macchi, c est 
un enonce de la doctrine courante a Rome, en 
matiere de droit public ecclesiastique. Pour- 
quoi done Lamennais le redoutait-il comme 
une bombe ? Ses propres ecrits auraient-ils 
recu de 1 explosion quelque eclaboussure ? 
C est la seule hypothese a laquelle on puisse 
s arreter, s il est vrai, comme Paffirmera plus 
tard Lambruschini, que le but des Cent theses 
etait precisement de faire comprendre que 
les idees menaisiennes n etaient pas tout a 
fait les idees romaines. 

Et en effet, dans le livre de la Religion con- 
sideree dans ses rapports avec Vordre civil et 
politique, il n y a pas seulement une refutation 
du gallicanisme ; pour combattreles doctrines 
d autrui, Lamennais est oblige d indiquer au 
moins les siennes. II le fait d autant plus 
volon tiers, qu a cette date il avait deja Fidee 
d un grand travail, quelque chose comme une 
theorie generale de la societe 1 . Voici done 
comme il concoit les relations reciproques des 
souverains, des sujets et de 1 Eglise. La loi 
divine est la condition essentielle dupouvoir; 
s il la meconnait, le pouvoir perd necessai- 
rement ce qu il avait par son origine d invio- 

1 Allusion directe a cc travail dans des lettres du 27 juin et 
9 aout 1826 (Forgues, I, p. 255, 261); mais 1 idee est ante- 
rieure. 
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lable et de sacre. Le droit de revoke resulte 
du sentiment du juste et de 1 injuste, comme 
celui d en appeler a 1 Eglise derive de la cons 
titution meme de la societe chretienne. Ni 
Fhistoire despapes, ni celle du genre humain 
ne permettent de condamner les peuples a 
une eternelle obeissance sous une eternelle 
oppression. Precisement parce que Tautorite 
n est point la force, elle ne se concoit que liee 
an bien 1 . 

Ce ne sont la que des lineaments legers 
d une theorie qui plus tard sera plus nette et 
plus continue. Mais deja Lamennais est ferme 
dans ces idees. Et il sait tres bien, sinon par 
ses conversations avec le nonce, du moins par 
sa correspondance avec Ventura", que les doc 
trines qui ont cours a Rome sont autres que 
les siennes sur les limites de 1 autorite poli- 
tique. II veut se tenir dans la tradition. Le 
soin qu il prend de rassembler les textes des 
Peres, des conciles, des papes et des theolo- 
giens, le montre. Mais Toutrance naturelle de 
son esprit, ses theories philosophiques sur la 
societe, sa passion native de Findependance 
Femportent, des 1826, au dela des bornes. 

1 De la religion, etc., II e partie, p. io5, 106, 107, 109, i3i. 

1J Voir dans Etudes (5 mars 1910) la lettre ecrite le 14 mai 1826 
a Ventura, au sujet du volume de droit public publie par 
celui-ci. 
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Les erreurs de YAvenir sont deja dans son 
esprit. Sous Tlnfluence des evenements, des 
meditations solitaires, de Texaltation qui en 
resultera, elles ne tarderont guere a prendre 
leur complet developpement. 



CHAPITRE II 

PENDANT LA NONC1ATURE DE M LAMBRUSCHINI : LE 
MEMOIRE CONFIDENTIEL A LEON XII, LA CONGREGATION 
DE SAINT-PIERRE, LES PROGRES DE LA REVOLUTION, 
L A VENIR. 



Lorsque M* r Macchi quitta la nonciature de 
Paris pour prendre place dans le Sacre-Col- 
lege, Lamennais ecrivit a ses amis les Senfft : 
(( II a etc toujours fort bien pour moi 1 . Ge 
bref eloge ne temoignait pas d un gout bien 
vif pour le personnage disparu. A Tegard du 
successeur, les dispositions etaient autres. 

Louis Lambruschini, archeveque de Genes, 
etait lie d amitie avec 1 auteur de YEssai qui 
recevait volontiers ses lettres et ses avis 2 . 
Rien malheureusement ne subsiste de cette 
correspondance : toutes les recherches pour 
la retrouver ont ete vaines. Mais le fait est 
certain. 11 etait connu a Paris com me a Rome, 
quand Lambruschini fut nomme nonce. Et si 
a cette nomination le gouvernement de 

[ Forgues, I, p. 814. Lettrc du 5 mai 1827. 
Voir Etudes, uo Janvier 1910. 
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Charles X donna son agrement, c est qv il 
etait renseigne, de la facon la plus rassurante, 
sur le caractere du nouvel ambassadeur du 
pape. Des 1 automne de 1826, le consul de 
France a Genes ecrivait au baron de Damas, 
ministre des Affaires etrangeres, le recit d une 
longue conversation qu il avail cue avec 
Tarcheveque, sur les difficultes de la situation 
religieuse en France. Au sujet de Lamennais 
le prelat aurait dit : Je connais beaucoup et 
j ai des relations intimes avec M. Tabbe de 
la Mennais ; mais je connais de meme Fexage- 
ration de ses principes ; je suis sur que, si j eusse 
ete a Paris, j aurais empeche la publication 
de son ouvrage ; car sans doute il ne voudra 
pas etre plus remain que moi. Je le reverrai 
avec plaisir 1 , comme je verrai avec le plus 
grand plaisir M gl&gt; de Frayssinous, et sans 
aucune distinction. Je recevrai avec tons les 
egards possibles le clerge francais, quelles que 
soientles differentes nuances de ses opinions. 
Gertes je dois etre le soutien du pouvoir du 
Saint-Siege, et c est pour cela que Sa Saintete 
a daigne jeter les yeux sur moi; mais, je le 
repete, je n oublierai jamais la moderation, 
Tesprit de conciliation, la charite que notre 
sainte Eglise nous prescrit de suivre 2 . 

1 A 1 occasion de son voyage a Rome, en 1824, Lamennais 
s etait arrete a Genes, pour voir Lambruschini. 

2 Arch. Aff. etr., Rome, 961, f 237. Lcttre du 19 octobre 1826. 



NONC1ATURE DE M gr LAMBRUSCHINI 

Ges declarations interessantes etaient plei- 
nement conformes a ce qu on savait deja au 
ministere des Affaires etrangeres. A la fin de 
Janvier 1826, Fambassadeurde France a Rome 
avait fait pressentir a son gouvernement sur 
qui porterait, disait-on, le choix du Saint-Siege 
pour la nonciature de Paris, et il s exprimait 
en ces termes : 

(( Ge serait M gl Lambruschini, religieux bar- 
nabite, et aujourd hui archeveque de Genes. II 
estsans contreditun des homines les plus dis- 
tingues de FItalie, pour Fesprit, le savoir et les 
talents qu il a deployes dans des circonstances 
tres difficiles. II etait le bras droit du celebre 
cardinal Fontana.Le cardinal Gonsalvi Ta em 
ploye dans les negociations relatives aux con 
cordats de Naples et de Toscane La con- 
fiance du cardinal Gonsalvi semble garantir la 
moderation deses doctrines. M sl Lambruschini 
serait done un homme complet, puisqu on 
ajoute que son exterieur est distingue, qu il 
s exprime avec beaucoup de noblesse et qu il 
parle parfaitement le francais 1 . 

Les renseignements qui suivirent ces pre 
mieres indications, ne firent que les confirmer : 
on aurait a Paris un homme de moderation. 

Des le i er mars 1826, le consul Schiaffino avait commence a 
renseigner le gouvernement sur Lambruschini (Ibid.. Rome, 
960, fii9). 

1 Ibid., Rome, 960, t 3o. Lettre du 22 Janvier 1826. 
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Le gouvernement, preoccupede rinfluenee de 

Lamennais en deca et au dela des monts, dut 



s applaudir d avoir agree, parmi les candi- 
dats a la nonciature proposes par Leon XII, 
un prelat pret au role de conciiiateur . 



* 
* 



Lamennais revait pour son ami Genois un 
role bien different. Instruit de bonne heure 
par les Senfft des desseins du pape sur Tar- 
cheveque de Genes, il en avail temoigne une 
grande joie 2 , et il les avait tout de suite 
charges d endoctriner le futur nonce : II est 
bien essentiel de lui faire sentir la necessite 
d une decision finale que toute la France attend 
[contre le gallicanisrne]... Je voudrais que ce 
fut la declaration meme [de 1682] dans sa 
forme et teneur qu on jugeat. Veuillez com- 
muniquer ces reflexions, en les commentant, 
a M gr Lfambrusehini]. Dieu veuille qu on ne 
se laisse pas gagner par le temps 3 . 

Au milieu des ennuis et des luttes qui rem- 

1 Les negociations a ce sujet commencerent des le raois de 
decembre i8a5 ; en mars 1826, la terna proposee au choix du 
gouvernement fran^ais portait le nom de Lambruschini en 
lete, suivi de ceux de Barbarini et Fieschi ; en mai, la nomi 
nation de Lambruschini etait arretee ; en octobre, le prelat 
fit un long sejour a Rome ; il arriva a Paris le 8 fevrier 1827 . 

2 Forgues, I, p. 284. Lettre du 26 fevrier 1826. 
;: Ibid., p. 240. Letlre du 18 mars 1826. 
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plissent pour lui Fannee 1826, Lamennais perd 
de vue le personnage dont il espere tant. Mais 
des son arrivee a Paris, il le saisit, il 1 exhorte, 
il le presse, il lui expose ses vues sur Fetal de 
la societe ; de la depend le plan qu il faudra 
bientot ou lard adopter pour sauver les 
debris de Fordre du naufrage universel 1 . 
Pour etre plus sur d operer ce sauvetage, 
Lamennais fit mieux encore que de precher a 
Lambruschini ; il adressa un memoire confi- 
dentiel a Leon XII 2 . 

Dans ce memoire, il ne manque pas de 
guerroyer contre le gallicanisme. Les contro- 
verses qui venaient de le mettre aux prises 
avec Affre, Boyer et les trois Clausel etaient 
trop recentes et trop vives, les doctrines 
exposees dans son livre De la religion lui 
tenaient trop a cceur, pour qu une piece, 
ecrite afin de representer au pape les maux 
de FEglise de France, ne fit point mention des 
quatre articles. Mais le regard de Fobserva- 
teurporte plus loin. A ses yeux, lephenomene 
du gallicanisme ecclesiastique qui sevit en 
France est lie au phenomene du philosophisme 
politique et social professe par les redacteurs 

1 Ibid., p. 298. Lettre du 14 fevrier 1827. 

2 Blaize (II, p. 3n-34o) a public une partie de ce memoire 
d apres un manuscrit de son oncle ; j en ai fixe la date ; j en ai 
public les deux derniers chapitres inedits, d apres 1 autographe 
de Lamennais conserve aux archives du Vatican ( Voir 
Recherches de science religieuse, septembre-octobre 1910). 
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du Globe ; Fun et 1 autre s enracinent dans les 
principes individualistes et revolutionnaires 
du protestantisme. Et Lamennais en conclut 
que le souci de conserver dans la societe les 
verites necessaires, doit amener le souverain 
Pontife a condamner une double serie d erreurs 
qui se tiennent et compromettent tout 
ensemble FEglise et FEtat. D autre part, le 
spectacle de FEurope contemporaine est sin- 
gulierement suggestif; partout les peuples 
aspirent a echapper au despotisnie ; partout 
FEglise est privee comme eux de la liberte 
qui lui est due ; et les choses en sont venues 
a un point ou desormais, selon toutes les 
vraisemblances, une longue paix ne saurait 
subsister entre les deux puissances non plus 
qu entre les souverains et les sujets. Des lors, 
pourquoi ne pas se preparer a des change- 
ments inevitables? N est-cepasruniquemoyen 
de rendre moins perilleuse dans 1 avenir une 
situation que tout annonce et que tout pre 
pare ? 

Doit-on accepter comme un ordre stable 
et compatible avec Fexistence meme de 
FEglise, Fetat de dependance et de servitude 
ou elle se trouve maintenant a Fegard des 
puissances temporelles ? 

(( Gonvient-il que les peuples qui cherchent 
une liberte raisonnable en elle-meme, mais 
quiegares par des guides pervers, la cherchent 
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follement, parce qu ils la cherchent hors du 
christianisme et hors de 1 Eglise, continuent 
d avoir un pretexte de s eloigner d elle, en la 
considerant comme Talliee naturelle de tons 
les genres de despotisme ? 

Serait-il prudent de Her on de paraitre 
Her indissolublement la cause de 1 Eglise a 

i 

celle des gouvernements ennemis de 1 Eglise, 
et cela an moment ou ces gouvernements 
croulent de tous cotes? 

L Eglise peut-elle, sans danger extreme, 
rester longtemps encore dans une position 
telle que Fexercice de son autorite paraisse 
entierement soumis au bon plaisir des princes ? 
Peut-elle et doit-elle consentir a demeurer 
dans 1 espece de nullite a laquelle on Fa 
reduite ? Et ne serait-il pas a craindre que 
tous les liens de cette societe divine ne 
finissent par se rompre successivement 1 ? 

Nous avons la, formule par Lamennais lui- 
meme, le plan de conduite qu il voudrait voir 
suivre par le Pontife romain. Dans ces lignes, 
quisontde 1827, les idees essentielles duPro- 
gres de la Revolution et de VAvenir se retrou- 
vent. Une seule chose manque, c est 1 absolue 
confiance en soi et Temportement de n^etre 
point ecoute. Le reformateur garde encore 
quelque modestie : les questions soumises au 

1 Blaize, II, p. 334. Memes idees dans la lettre du 
14 mai 1826 a Ventura (Voir Etudes, i5 mars 1910). 
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pape ne sont, dit-il, que de simples doutes 
proposes a la decision d une sagesse infaillible, 
que le begaiement d un enfant plein d obeis- 
sance qui eleve vers son pere line voix res- 
pectueuse et qui lui dit : voila ce que je crois 
apercevoir. Malgre ces protestations sin- 
ceres de deference, la pensee de Lamennais 
est plus arretee qu il ne veut bien Tassurer. 
En quelques alineas, la conviction eclate avec 
Taprete dont Fauteur a trop coutume. Et les 
lettres intimes achevent de nous reveler ce 
que, dans le fond de son coaur, il pense du 
silence et de Finaction de Rome. 

Avec sa circonspection native, Lambrus- 
chini se garda bien, an debut, de contredire 
Lamennais. Les premiers entretiens laisserent 
celui-ci tres content. II jugeait que le nou- 
veau nonce etait homme de savoir, d expe- 
rience et d observation ; il ne lui aurait repro- 
che que de s exagerer les difficultes de sa 
tache 1 . Mais au bout de quelques mois, le 
desenchantement commenca. C etait 1 epoque 
ou les feuilles jaunissent et s appretent a 
tomber. Le solitaire de la Ghenaie ecrivait a 
la comtesse de Senfft : cc Je ne compte plus 
en rien sur la terre... La [a Rome] d ou le 



1 Forgues, I, 298. 809, 829. Lettres du 14 fevrier, 14 avril, 
26 juin 18^7. Dans lememe sens, lettre a Vuarin, 5 avril 1827. 
(Revue des deux mondes, i er nov. igoS, p. 176), et encore 
une lettre a Ventura, 28 nov. 1827 (Etudes, 20 avril 1910). 
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salut aurait pu venir, on dort ou Ton tremble. 
On disait du successeur [de M sr Macchi] : cc II 
ne ressemblera pas a celui qu il remplace. 
Mais voila que les ordres viennent, on ne 
vent pas changer de systeme ; il faut plier, il 
faut flatter ; puis la seduction des grandeurs 
dont 1 eclat en impose, dont la faveur eblouit 
etamollit ; puis enfln une position personnelle 
a menager : en voila plus qu il n est neces- 
saire pour rejeter a la fin des temps les espe- 
rances de la foi 1 . 

Par moments, la confiance semble revenir. 
Lamennais dit que le nonce est cc un homme 
d un grand sens, d\m commerce sur, d un 
caractere fort doux, qui connait bien Tetat de 
1 Europe et qui ferait beaucoup de bien, s il 
etait possible d en faire aujourd hui* . Malgre 
les habitudes de temporisation excessive que 
Ton garde traditionnellement a Rome, il y a 
lieu de compter sur cc les lumieres supe- 
rieures et cc le grand caractere de 
Leon XII 3 . Mais ce mouvement optimiste ne 
dure pas. En face des evenements qui se 
deroulent, amenant pour I Eglise et TEtat 
une situation de plus en plus grave, les 

1 Ibid., p. 35o. Lettre du 2 oclobre 1827.- - Meme note dans 
une lettre a Vuarin, 27 novembre 1827. (Rev. des Deux Mondes 
i er novembre 1906, p. 177.) 

2 Forgues, I, p. 869. Lettre du 12 novembre 1827. 

3 Ibid., p. 436. Lettre du 18 fevrier 1828. 

5 
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sombres pronostics envahissent Tesprit du 
prophete; et ses plaintes ameres recommen- 
cent : Je ne crois pas, dit-il, que depuis 
que le monde est Amende, il y ait eii un aussi 
prodigieux mouvement d idees, au milieu du 
silence de tout ce qui est institue pour parler. 
Ghaque flot a sa voix dans cette vaste mer ; 
le souverain de TOcean se tait seul dans sa 
grotte 1 . Surtout apres 1 affaire des ordon- 
nances juin de 1828, ce fut comme une explo 
sion de clesespoir : Rome, Rome ou es-tu 
done ? Qu est devenue cette voix qui soute- 
nait les faibles, reveillait les condamnes ? 
cette parole qui parcourait le monde, pour 
donner a tous, dans les grands dangers, la 
force de combattre ou celle de mourir ? A 
present, on ne sait que dire : Gedez!... Si la 
perte nous vient d ou Ton devait attendre 
le salut, que reste-t-il a faire, sinon ce que 
disait le prophete : Elongavi fugiens et mansi 
in solitudine ? 



La solitude ou Lamennais pouvait s en- 
fermer n etait pas une theba ide fermee a tous 

1 Ibid,, p. 444. Lettre du 2 mars 1828. 

2 Forgues, I. p. 476. Lettre du 2 octobre 1828. Voir 
mon article sur Lamennais et les ordonnances de 1828, dans 
la Revue d histoire de lEglise de France (mars 1911). 
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le mouvement de la vie contemporaine. S il 
lui plaisait de se trouver en face des arbres 
de la Chenaie, loin des homines, c ? etait pour 
mediter plus a loisir les plans de reforme dont 
Tapplication pourrait, a son sens, renouveler 
TEglise et le monde. Entre autres desseins, 
il concut celui de fonder un ordre religieux. 
II existait alors des Trappistes, des Sulpi- 
ciens, des Lazaristes, des Peres du Saint-Esprit 
et des Jesuites. Dans ce dernier institut trois 
choses plaisaient a Lamennais : le but qui 
embrasse presque toutes les formes de Tapos- 
tolat, 1 organisation tres souple qui est faite 
de la journee du religieux, Fattachement spe 
cial qu on y professe au Pontife romain. Mais 
quoique personnellement lie avec un certain 
nombre de jesuites et proclamant volontiers 
la vertu de chacun d eux, il pensait mal de 
tout le corps pris d ensemble ; il declarait 
tout uniment que la constitution donnee 
par saint Ignace a son oeuvre etait essentiel- 
lement vicieuse , parce qu elle contenait 
quelque chose centre nature et d oppose 
au veritable esprit du christianisme 1 . Par 
ailleurs, au milieu des querelles politiques, 
philosophiques et theologiques du moment, 
les jesuites, tout en croyant user de finesse, 

1 Forgues, I, p. 240. Lettre du 18 naars 1826. Sur les 
rapports de Lamennais avec les jesuites , voir Etudes , 
5 juin 1908, 20 octobre 1909, 20 novembre 1910. 
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s etaient, a son avis, ranges invariablement 
du mauvais cote. Humainement leur perte 
etait certaine ; et avant cinquante ans, un 
pape les supprimerait de nouveau : que faire 
dans 1 Eglise et dans la societe, de gens 
qu^on pouvait appeler les grenadiers de la 
folie ? 

Un ordre religieux nouveau s imposait 
done, dans lequel les vraies forces de la Com- 
pagnie de Jesus fussent captees, mais decu- 
plees par une independance absolue vis-a 
vis du parti royaliste et de la monarchic, le 
renoncement a tout esprit de corps, une 
liberte plus grande laissee a Finitiative des 
religieux, lesouci de comprendre et de servir 
les besoins des temps presents. 

Une congregation de pretres existait dans 
le diocese de Rennes, destinee a diriger les 
seminaires et a precher des missions. L abbe 
Jean de la Mennais en etait le superieur ge 
neral. Ce fut le noyau du nouvel institut. 
Feli y souffla son esprit. G etait un esprit de 
zele, de conquete, mais aussi d humaine pre- 
tention et de c hi mere aventureuse. II suffit, 
pour le constater, de lire le premier chapitre 

1 Forgues, II, p. 4 2 I 4 J &gt;- Lettres du 12 avril 1829, 
25 juin i83o. Je prends dans cette lettre du u5 juin i83o 
1 expression grenadiers dc la folio ; mais 1 idee qu elle 
traduit se trouve sous la plume de Larnennais bien avant cette 
date. On sait que sa correspondance abonde en plaintes contre 
les jesuites. 
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des constitutions ecrites pour les religieux de 
saint Pierre : les idees contestables qui ont 
mene a la bataille pendant dix ans le pole- 
miste de genie, retentissenten eclats sonores 
dans Fceuvre du fondateur d ordre. Gelui-ci 

9 

entend mettre au service de TEglise et de 
son chef une milice aussi fidele que puis- 
sante; mais, par avance, il lie son action a 
une philosophie de I histoire, a une concep 
tion des rapports de TEglise et de L Etat, a 
a un systeme d apologetique, aux doctrines 
de YEssai sur I indifference. Retablir dans 
les esprits Tautorite du Saint-Siege; opposer 
au vaste systeme d erreur fonde sur le juge- 
ment prive un corps de doctrine fonde sur le 
principe contraire ; et le repandre par des ecrits 
de toutes sortes, par Teducation clericale et 
la ique, la predication et tous les moyens de 
zele qu indiquent les circonstances; recreer 
une science catholique en harmonic avec cette 
doctrine et qui en decoule tout entiere : 
telles sont les vues essentielles dont la con 
gregation de Saint-Pierre doit etre rinstru- 
ment. Lamennais le dit en propres termes 1 . 



1 On trouvcra le texte integral du premier chapitre des 
Constitutions de la Congregation de Saint-Pierre, dans Etudes, 
20 novembre 1910. J ai rapporte dans cet article que, d apres 
M. Le Mene, 1 election de Lamennais comme superieur general 
avait etc secrete et cachee a leveque au moins assez long- 
temps. Des documents que j ai vus, depuis cet article, m ont 
demontre que M. Le Mene ne parlait qu a bon escient. Et 
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Que pouvait-on penser a Rome d une pa- 
reille entreprise, a 1 heure 011 celui qui en 
etait le promoteur se preoccupa (Ty faire 
savoir ses desseins ? 

Malheureusement, il ne nous a pas ete pos 
sible de trouver une seule depeche de Lam- 
bruschini relative a cette affaire ; aucime 
reponse non plus du cardinal secretaire d Etat 
n est en nos mains. Nous savons seulement 
que Ventura 1 eut commission de Lamennais 
en 1828 ou 1829 pour remettre au sou- 
verain Pontife les constitutions de la congre 
gation de Saint-Pierre et que Leon XII, en les 
acceptant, daigna en faire les plus grands 
eloges . Faut-il voir dans ces eloges 
autre chose que des paroles d aimable poli- 
tesse ? Ge n est guere probable. Etant donne 
sa chaude amitie pour Lamennais et ses res- 
sources oratoires, Ventura etait certainement 
capable de faire valoir aupres du pape et 
jusqu a Texageration Timportance de 

cela peut aider a comprendrc comment, le 14 aout i83i, le 
Directeur de 1 Academie de Rennes parlait encore de Jean de 
Lamennais comme du fondateur et du superieur de la congre 
gation des pretrcs de Saint-Mecn. (Arch. Nat. F i7H 63 245). 

1 Lui-meme 1 affirme dans une piece dont nous parlerons 
au chapitre suivant. 11 ne precise point la date du fait; mais 
puisqu il pretend avoir remis les constitutions a Leon XII, 
il faut necessairement conclure que cette remise eut lieu 
avant le 10 fevrier 1829, jour ou mourut Leon XII, et apres 
septembre 1828, date de 1 acceptation des constitutions par 
les pretres de Saint-Meen. 
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I ceuvre nouvelle. Mais Leon XII etait par 
caractere trop circonspect pour s engager a 
fond, dans une question dont il connaissait 
les elements a peine. Par ailleurs, le manus- 
crit des constitutions portait en epigraphe : 
Tu es Petrus et super hanc petram dedificabo 
Ecclesiam meant; la vie publique toutentiere 
de Lamennais n etait qu une longue suite de 
combats pour Fautorite pontificale; comment 
le pape aurait-il retenu sur ses levres des 
mots flatteurs, des louanges, a Tadresse de 
qui voulait donner a son trone d intrepides 
defenseurs ? II les dit paternellement, sans 
aucun doute; laissant au temps, comme on a 
coutume a Rome, de preciser les destinees de 
1 ordre naissant et de fixer Topinion qu en 
devait porter la sagesse 1 . 



* 
* 



II ne faudrait pas croire que Pactivite devo- 
rante du solitaire de la Ghenaie fut epuisee par 
la creation d un nouvel ordre religieux. Moins 
que jamais il abandonnait la lutte au grand 
jour, pour le triomphe des idees dans les- 
quelles il voyait le salut de la societe civile 
et religieuse. Sa plume rapide et nerveuse 
etait toujours une epee de combat. A peine 

1 Jamais la Congregation des Eveques et reguliers ne fut 
saisie de 1 affaire ; il n y en a pas trace dans ses archives. 
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avait-il rassemble autour de lui les recrues 
dont il ferait les soldats du pape, qu^il etait 
pret a s elancer de nouveau dans la melee. 
Lui-meme disait du livre belliqueux, dont il 
faisait a ses amis Tannonce : 

(c II etonnera beaucoup de gens et deplaira, 
je m y attends, a presque tout le monde. Mais 
j ai dit ce que je crois vrai, et qu il m est 
impossible de ne pas croire vrai, et cela suffit 
a ma conscience. J y combats a peu pres tout 
le monde : liberaux, royalistes, princes, mi- 
nistres, et je ne crains que trop qu un avenir 
prochain nejustifie ce que je leur annonce. II 
n y a plus rien a menager dans ces temps de 
dissolution universelle. La societe entiere 
n en pent plus. A quoi bon flatter cet agoni- 
sant ? je lui dis qu il mourra, mais je lui 
montre une resurrection possible, et que les 
desordres, les calamites, inevitables desor- 
mais, serviront a hater selon les lois de la 
Providence *. 

Le livre sur les Progres de la Revolution, 
agrandit encore le fosse qui separait Tauteur 
du nonce et du pape. En envoyant un exem- 
plaire a Rome, Lambruschini disait : Je n ai 
eu le temps que d y jeter un coup d ceil tres 
rapide. II m a paru ecrit d un style excellent, 
mais avec des exagerations. II fera certaine- 

1 Forgues. I, p. 485. Lettre du 14 novembre 1828. 
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ment du bruit. A mon avis, Touvrage est au 
moms intempestif et plaise a Dieu qu au lieu 
de faire du bien il ne fasse pas du mal l . 

Evidemment, le nonce ne contestait pas 
que le salut de la societe ne tint a un retour 
sincere au christianisme tout entier; la fail- 
lite inevitable du liberalisme et les inconse 
quences du gallicanisme etaient manifestes a 
ses yeux; autant que personne, il souhaitait 
que TEglise jouit de la liberte reclamee par 
ses origines et sa divine mission ; ses depe- 
ches montraient qu il se rendait compte du 
grave peril ou se trouvait exposee la monar 
chic de Charles X, du fait que la politique du roi 
consistait a se regler sur les exigences de 
Fopposition. Dans ces lignes generales, la 
pensee de Lambruschini ne divergeait guere 
de celle de Lamennais. Mais s il s agissait de 
Tattitude a garder a Fegard des liberaux, des 
gallicans et du prince, les deux hommes 
n avaient plus que des avis tout opposes. 
L ecrivain pretendait qu il fallait abandonner 
le prince, combattre a outrance les gallicans, 
se rapprocher des liberaux; le prelat voulait 
lutter sans merci contre les liberaux, menager 
les gallicans, soutenir le prince. LAm deri- 
vait sa conduite d une vue prophetique ou il 
apercevait une societe nouvelle, voulue par la 

1 Arch. Yat. Corr. None., Depeche du i3 fevrier 1829. 
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Providence et dans laquelle la disparition de 
la monarchic et du gallicanisme etaient aussi 
certaines que 1 epuration du liberalisme. 
L autre, sans se piquer d entrer dans les con- 
seils divins, ni de lever les voiles de 1 avenir, 
examinait un par un les elements du present ; 
et voyant un souverain legitime en train de 
se perdre par faiblesse, un episcopat tres so- 
lidement attache a Rome, quoique royaliste 
et gallican, des politiciens concevant et 
reclamant la liberte a la maniere des revolu- 
tionnaires, il concluait que la tactique inven- 
tee par 1 auteur des Progres de la Revolution 
etait une faute, une injustice et un danger. 

Les progres de la Revolution ne deplurent 
pas moins a M gr de Quelen qu a Lambrus- 
chini, et le prelat crut devoir faire une pro 
testation publique. Dans le mandement qu il 
publia a Toccasion de la mort de Leon XII, 
il gourmanda Lamennais sans le nommer, 
parlant de son excessive confiance qui erigeait 
en dogmes ses opinions privees et de ses 
imprudences doctrinales qui ebranlaient la 
societe dans ses bases memes. Gonscient de 
sa force, tenant a ses idees comme a la verite, 
exaspere des resistances du gallicanisme qu il 
travaillait depuis dix ans a tuer, Lamennais 
n etait pas homme a se taire sous un desaveu 
que sa discretion n empechait pas d etre 
public. Coup sur coup, au printemps de 1829, 
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parurent une Premiere puis une Seconde 
lettre a M sr Varcheveque de Paris. Elles etaient 
vigoureuses jusqu a la violence, animees jus 
qu a I emportement, hardies jusqu a Tinso- 
lence. L auteur y reprenait sa these sur le 
pouvoir pontifical en matiere temporelle, et 
ne manquait pas d eclabousser, chernin fai- 
sant, les pairs comme Frenilly, les prelats 
comme Tarcheveque de Tours et 1 eveque de 
Gambrai, qui s etaient elances a la defense de 
Tindependance des trones. A ses yeux, il 
n etait que cette maniere de soutenir 1 ultra- 
montanisme traditionnel; et 1 aveuglement le 
plus deplorable du gallicanisme consistait a 
ne point voir que la doctrine exposee dans les 
Progres de la Revolution realisait seule 1 al- 
liance du pouvoir et de la liberte, condition 
necessaire de Texistence sociale 1 . 

Lambruschini se fit un devoir d envoyer a 
Rome les pamphlets menaisiens. Le trone 
papal etait vide. En ecrivant a M gr Polidori, 
secretaire du Sacre-College, le nonce de Paris 
disait tristement : L affaire dans son 
ensemble est bien amere, et pour qui reflechit 
et calcule, elle ne peut pas ne pas faire naitre 
des considerations graves. Je ne m attarderai 
pas a signaler le scandale et les autres conse 
quences douloureuses qui derivent de pareilles 

1 Forgues, II, p. 38. Lettre du n avril 1829 ; p. 40. Lettre 
du 17 avril 1829. 
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controverses a tout le moins inopportunes. 
Pour le moment, je me bornerai a observer 
qu un coup d oeil rapide jete sur cette lettre 
m a confirme davantage encore dans 1 opinion 
que j ai deja marquee en de preeedentes 
depeches, a savoir que Tauteur n^est pas 
autrement theologien . Votre Excellence 
remarquera facilement, meme a une lecture 
superficielle, trois ou quatre propositions 
qui, a mon sens, sont passibles d une cen 
sure i . Le secretaire du Sacre-College repondit 
au nonce qu il partageait sa maniere de voir ; 
Lamennais etait tin ecrivain illustre, impru 
dent et inexact ; ses polemiques n avaient 
qu un effet certain celtii de troubler les 
esprits et parmi le clerge et parmi les catho- 
liques 2 . 



Les amis devoues que Lamennais avait a 

1 Arch. Vat. Corr. None. Lettre du i er avril 18-29. A ce sujet, 
notons que contrairement aux affirmations repetees qui se trou- 
vent dans la correspondance de Lamennais (Forgues, II, p. 19, 
24, Lettres du i, 9 mars 1829), il n est pas demontre que Cha 
teaubriand ait eu mission du gouvernement francais de pour- 
suivre a Rome la mise a Findexdes Progres de la Revolution. 
Aucune trace du fait ne subsiste aux archives du ministere des 
Affaires etrangeres, non plus qu a celles du Vatican. Un 
article de la Quotidienne (i^\mn 1829) attribue les poursuites 
aux secretaires de Fambassade francaise a Rome. Mais que 
vaut la simple assertion d un correspondant anonyme? 



2 Ibid., Lettre du n avril 1829. 
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Rome, ne lui laissaient pas ignorer qu il avait 
la des contradicteurs comme des partisans 4 . 
Et il en etait d autant plus affecte que Leon XII 
qu il regardait comme son protecteur 
fidele venait de mourir. Quel sera son 
successeur? ecrit-il. Ou est 1 homme que la 
Providence destine a conduire FEglise dans 
ces circonstances critiques... Ges trois pre 
miers mois decideront du pontificat du nou- 
veau pape; s il hesite, s il ne sait pas entrer 
tout d un coup au milieu du siecle, nous con- 
tinuerons de nous trainer comme nous avons 
fait jusqu ici. Je prie Dieu de tout mon coeur 
de lui donner lumiere et force 2 . 

Le 3 1 mars fut elu Pie VIII. Des qu il 
I apprit, Lamennais ecrivit a son ami le comte 
de Senfft : Je partage la joie que vous a 
causee 1 election du cardinal Gastiglione, 
ainsi que votre admiration pour son discours 
dans le conclave : on ne pourrait dire plus ni 
mieux le dire. Du reste, je ne Tai point connu 
personnellement, lors de mon voyage a Rome, 
et j ignore s il parle le francais. S il Fentend, 
comme je n en doute pas, il verra les belles 
choses que le Courtlier et le Message r ont 
dites de lui, les craintes et les esperances qu il 
leur inspire. Pour moi, sous le poids, car e en 
est un, d une sante qui s altere de plus en 

1 Forgues, II, p. 3o. Lettre du 5 avril 1829. 

1 Ibid., p. i5, 22. Lettres du 21 fevrier, 12 mars 1829. 
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plus, je tourne toutes mes pensees vers un 
autre monde, dont je sens avec joie que je 
m approche tous les jours, et je me borne a 
faire des voeux pour que le chef invisible de 
FEglise accorde a son vicaire, les lumieres et 
la force dont il aura besom dans les graves 
circonstances ou il prend en main le gouver- 
nement de la societe chretienne 1 . 

f 

Ecrites dans un moment de langueur 
melancolique, ces lignes, d ailleurs sinceres, 
n expriment pas les sentiments les plus pro- 
fonds de Lamennais. Le spectacle de ce monde 
visible etait beaucoup plus present que celui 
de 1 au dela, a ses yeux curieuxet passionnes. 
Vingt jours apres la lettre qu on vient de lire, 
il tracait cette page fievreuse : II importe 
de savoir ce qui se passe Id [a Rome], com 
ment on y juge, comment on y parle et enfin 
ce qu on pent s en promettre pour Favenir. 
Ge repos au milieu d un si prodigieux mouve- 
ment, ce silence au milieu du bruit de Terreur 
et du tumulte des opinions, cette apparente 
neutralite entre le bien et le mal, le vrai et le 
faux, est une grande epreuve pour la foi ; cela 
ne s etait pas vu encore et les mediants en 
triomphent ; ils se croient forts, parce qu on 

1 Ibid., p. 4o. Lettre du 17 avril 1829. Dans le P. S. qui 
termine sa Seconde lettre a M. I Archeveque de Paris, Lamen 
nais n avait pas manque d inviter Quelen a demander au nou- 
veau pape ce qu il pensait du premier article de 1682. 
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se montrefaible, ils croient pouvoirtout oser, 
parce qu on ne resiste a rien. La voix qui 
depuis dix-huit siecles ne s etait pas tue un 
seul moment, est devenue tout a coup muette. 
Les peuples etonnes pretent Toreille, et se 
disent : Le sanctuaire est vide, il n en sort 
plus rien. En verite le monde est bien 
malade, et pourtantque de ressourees encore, 
si seulement on voulait ! Mais Dieu a etendu 
un voile sur les esprits et il a dit a la puis 
sance, comme au figuier de TEvangile : 
seche-toi * ! 

Nous connaissons ce langage ou se traduit, 
avec le zele du bien, la superbe impatience 
d un voyant dont les avis peremptoires n ont 
point d effet sur ceux qu il voudrait conduire. 
A mesure que les mois s ecouleront, le pro- 
phete reprendra son refrain, avec plus 
d aprete ou de desesperance, et il finira par 
conclure cc Que Dieu nous soit en aide, je 
n espere qu en lui ". 

Chose singuliere ! tandis que Lamennais se 
demandait quand finirait le silence du pape, 
Lambruschini recut a Paris une lettre, qui 
lui faisait craindre une disgrace a Rome. 

1 Ibid., p. 48. Lettre du 8 mai 1829. 

1 Ibid., p. 56, 5g, 61 . Lettres du i5 juin, 5 et 6 juillet 1829. 
Memes plaintes dans une lettre a Vuarin. (Rev. des Deux 
Mondes, i er nov. igo5, p. 184.) 
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La piece etait anonyme, mais ecrite avec 
calme, precision et force. On y signalait des 
intrigues menaisiennes dont le comte Riccini 1 
et Ventura auraient ete les grands agents : 
le nonce de Paris etait represente en haut 
lieu comme ennemi personnel de Lamennais, 
et Riccini se serait fait 1 eclio de ces bruits, 
dans une audience accordee par Pie VIII. 
Soucieux de sa reputation aupres de sa Gour, 
convaincu de 1 importance qiril y avait a 
eviter tout imbroglio dans les problemes sou- 
leves autour de la personne de Lamennais, 
precautionneux par nature, Lambruschini se 
garda bien de mettre au panier le papier 
inquietant que lui avait apporte le courrier 
de Rome. II en envoya copie au cardinal Ga- 
pellari, prefet de la Propagande, et y joignit 
un petit memoire dont voici la partie essen- 
tielle : A mon arrivee a Paris, j ai du me 
rendre compte que 1 abbe de la Mennais pen- 
sait, non seulement influer sur ma conduite, 
mais la diriger, de maniere a se servir de moi 
pour faire parler ouvertement le Saint-Siege 
contre le clerge de France, et dans le sens de 
ses opinions personnelles et notamment de son 
systeme philosophique du sens commun... II 
me fit aussi des doleances ameres sur les 



1 Riccini elait envoye extraordinaire du due de Modene, a 
Rome. Sa femme etait en correspondance avec Lamennais ; 
elle avait traduit en italien VEssai sur I indifference. 
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retards da Saint-Siege a condamner les quatre 
articles, me demandant si a Rome on voulait 
etre servi on non. Je m apercus que Fabbe 
voulait surprendre mes paroles, pour les 
repandre au dehors comme miennes. Mais son 
dessein eclioua. Je me bornai a lui dire que la 
conduite du Saint-Siege etait dirigee par le 
saint Esprit, qu il devait s en remettre pour 
tout au jugement du Saint-Pere, qu il fallait 
soutenir energiquement le privilege de Fin- 
faillibilite avec toutes les autres prerogatives 
concedees par Jesus-Christ au chef de son 
Eglise, et aussi defendre les droits du Saint- 
Siege contre les ennemis de la religion. 

M. Fabbe de la Mennais est malheureu- 
sement Fennemi de Fepiscopat, et Fepiscopat 
de son cote se tient a son egard dans la plus 
grande defiance. Le mepris de Fabbe vient 
de son grand orgueil lequel lui fait accroire 
qu il a recu de Dieu une mission particuliere 
pour reveler au monde la verite ; il voudrait 
que les eveques devinssent ses humbles disci 
ples, et il ne peut supporter de les voir meme 
simplement indifferents a ses doctrines. La 
defiance des eveques provient de la ferme 
opinion ou ils sont, que Fabbe de la Mennais 
a une tete chaude, dont les idees ne sauraient 
avoir d autre resultat, que d exciter une 
guerre violente entre Fune et Fautre puis 
sance, pour le plus grand detriment de la 

6 
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religion. Les eveques vont meme plus loin; 
ils en arrivent a dire que si le Saint-Siege 
venait a censurer quelqu une des opinions de 
ce pretre, il leverait le masque et se revolte- 
terait centre un enseignement du pape con- 
traire au sien. 

(( Tel est le veritable etat des choses, et il 
est bon qu il soit connu a Rome. Pour moi, 
j ai toujours cru devoir accueillir avec bonne 
grace les eveques, lesquels se montrent a mon 
egard excellents et fort prevenants ; et selon 
les occasions, avec prudence, j ai fait sentir a 
ceux qui sont venus a Paris la necessite de 
resserrer toujours davantage les nceuds qui 
les attachent au Saint-Siege, et de renoncer 
a ces fameux articles, nes dans des circons- 
tances troublees et qui furent justement 
desapprouves et casses par les souverains 
Pontifes. Tons ceux que j ai pu voir m ont dit 
qu ils renoncaient de bon cceur aux deuxieme, 
troisieme et quatrieme articles ; quant au 
premier, ils croient plus expedient pour le 

r 

bien de TEglise, de s en taire, et ils regret- 
tent hautement que M. de la Mennais ait tres 
inopportunement souleve le probleme de la 
suprematie de FEglise sur le temporel des 
princes. Avec eux des personnes, aussi sages 
et aussi religieuses que M. de Bonald et 
M. de Marcellus, estiment qu il ne peut s en 
suivre que de pernicieuses consequences. 
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(( Ilfautajouter que malheureusement Tabbe 
de la Mennais n est pas un solide theologien. 
Ne connaissant pas les classiques qui ont traite 
de la matiere, il a donne prise beaucoup trop 
aux antiultramontains. Du reste, ce premier 
article mis a part (et il convient a ce sujet de 
proceder avec prudence) les prelats francais 
pensent bien maintenant. Et lorque j ai eu a 
craindre que le gouvernement voulut exiger 
d eux une declaration portant que les doctrines 
de 1682 seraient professees par leur clerg, 
ils m ont rassure en me promettant que, si le 
ministere poussait ses exigences a ce point, 
ils s y refuseraient. Avec de la sagesse, de la 
douceur, je me flatte d avoir quelque peu con- 
tribue a faire venerer et aimer le Saint-Siege. 
G est mon invariable maxime et je ne m en 
suis jamais ecarte de ne m engager dans 
aucun parti, mais de trailer avec les gens 
de maniere a les incliner a aimer les bonnes 
doctrines. De Tabbe de la Mennais je ne parle 
avec personne, et si quelqu un m en entretient 
pour decouvrir mes sentiments, j ai toujours 
soin de ne laisser echapper de mes levres 
aucune parole ni de disapprobation ni d appro- 
bation. Je crois, devant Dieu eten conscience, 
que cette attitude etait la seule qui convint a 
un nonce de Sa Saintete, et je n aurais jamais 
pense que, malgre tant de precautions, je pour- 
rais etre vie time de quelque calomnie. 
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Apres avoir observe qu il faisait toutes ces 
reflexions, non pour se defendre, mais pour 
eclairer sa Cour, le nonce terminait en priant 
le cardinal Gapellaride communiquer au pape 
tout le dossier envoye et de vouloir bien lui 
donner une reponse 1 . 

Le prefet de la Propagande s acquitta ponc- 
tuellement de sa mission confidentielle 2 . II 
fut recu par le Saint-Pere. Et des le len de- 
main de son entrevue avec Pie VIII, il ecri- 
vait a Lambruschini : J ai rempli ma commis 
sion avec le plus heureux succes, j ai eu avec 
qui vous savez un long entretien et je lui ai 
laisse les deux interessantes lettres. Je puis 
done vous assurer qu il pense tres bien, qu il 
est inexact que votre conduite lui ait ete 
depeinte commerassure Fanonyme ; et je suis 
autorise a vous dire que vous pouvez etre a 
cet egard parfaitement tranquille 2 . 

Lambruschini dut respirer plus librement, 
au recu de cette lettre apaisante. Quant a La- 
mennais il etaitplus convaincu que jamais que 
Rome ignorait la veritable situation. ocJ aurais 
bien des clioses deplorables a vous raconter 
de celui que vous avez connu a Gfenes] : pauvre 
esprit, pauvre caractere, vanite etroite et mes- 
quine, preoccupations ambitieuses, rien n y 

1 Arch. Vat. Dossier Lamennais. Lettre du 7 septembre 1829. 

2 Ibid., Lettre au pape, du 2 octobre 1829 ; les deux pieces 
envoyees par Lambruschini y etaient jointes en original. 
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manque. Lui aussi s est prononce, quoique 
avec plus de reserve 1 , centre les defenseurs 
du trone apostolique, et ses paroles n ont 
retenti que trop loin. Le pen de consideration 
dont il jouit meme parmi ceux qu il flatte, en 
a seul attenue Teffet. Quel etrange etat, mon 
ami, et qu attendre de Tavenir, lorsqu il est 
trahi par ceux memes a qui Dieu en a particu- 
lierement confie le soin? Je ne saurais me 
persuader que le pape connaisse le veritable 
etat des choses ; il est trompe, indignement 
trompe par les hommes qu il emploie. Oh ! 
avec quelle ardeur je demande a Dieu qu il 
fasse parvenir la lumiere jusqu a lui, et qu en- 
suite il lui donne le saint courage de la foi, 
qui sauva le monde il y a six siecles et qui 
pourrait le sauver encore ! II y a une force 
morale qui se communique ; qu il parle aux 
ames, elles lui repondront. Mais le silence, 
mais Tabandon de soi, mais la crainte qui 
flechit, qui cede tout et dissimule tout, c est 
la mort 2 . 



Puisqu on se taisait la ou Ton aurait pu et 

1 Cc passage vise les conversations qu aurait tenues, a 
Marseille, le nonce du Bresil, Ostirii. (Voir la-dessus Etudes, 
5 juin Tgio.) 

2 Forgues, II, p. n5, 8 fevrier i83o. Meme note, et 
plus lugubre encore, dans une lettre du 12 avril i83o: et dans 
les lettrcs a Ventura du i or . 21 mars i83o (Etudes. 5 juin 1910). 
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du parler, lui ferait entendre sa voix. II se mit 
a crier de toutes ses forces ; et ce fut comme 
un rugissement qui ebranla tons les echos de 
TEurope. 

La scene politique etait d ailleurs amenagee 
pour le plus grand retentissement. En quel- 
ques jours, la monarchic de Charles X avait 
ete emportee, la Belgique et Tltalie s etaient 
soulevees, 1 Angleterre, la Prusse, 1 Autriche 
se demandaient quelle attitude il convenait 
de garder en face de la revolution, en France 
la religion etait laissee par le gouvernement 
de Juillet en proie aux emeutes de la rue, 
aux violences des clubs, a la derision des 
jo urn aux et des theatres. (Test alors que 
Lamennais, laissant la solitude de la Chenaie, 
accourut a Paris, sur 1 appel de Gerbet, pour 
lancer un journal nouveau : YAvenij\ Ge nom 
annoncait de grands espoirs ; il obligeait 
aussi a des lecons inouies j usque-la. Dieu et 
la liberte : tels etaient les deux mots que 
YAvenir portait en epigraphe, et ils procla- 
maient hautement que ses redacteurs n en- 
tendaient etre ni carlistes ni jacobins. Mais 
les mouvements qui ebranlaient les trones et 
les idees de la vieille Europe, ne leur faisaient 
pas peur. Lamennais disait : 

(( Liberte de conscience et d enseignement, 
liberte de presse et dissociation, libertes 
civiles et politiques, liberte de travail et d in- 
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dustrie, tels sont nos droits naturels et nos 
droits acquis : que ceux qui tenteraient de nous 
en priver, quelque nom qu ils prennent, de 
quelque pretextequ ilss autorisent, nous trou- 
vent devant eux debout, la tete haute, prets 
a combattre et prets a mourir, plutot que d en 
rien ceder... que s ils sont simplement me 
naces, la voie des reclamations nous est 
ouverte... on neles ecoutera pas, diront peut- 
etre quelques personnes que preoccupent les 
souvenirs du passe... On ne vous ecoutera pas ! 
Et qui oserait ne pas vous ecouter ? Apres tout, 
s ilarrivaitqu onfermatroreillea vosplaintes, 
qu on repoussat vos justes reclamations, la 
loi a pourvu a ce deni de justice, comme elle 
a pourvu a la surete publique et au maintien 
de Tordre, en creant les gardes nationales. 
Elle vous appelle a en faire partie, elle vous 
confie elle-meme la defense de vos propres 
droits . S ils vous etaienl ravis, elle s est absoute 
d avance et vous ne pourrez en accuser que 
vous 1 ... 

Qui possede le pouvoir en France ? Un sou- 
verain que nous a fait la revolution de juillet. 
A quel litre regne-t-il ? En vertu du choix 
national, sous la garantie des serments qu il 
a pretes de respecter nos droits a tons. Ou le 
pouvoir ne pent pas ouil ne vent pas etrefidele 

1 Avenir, 3o octobre i83o. 
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a ce qu il a promis. S il ne le peut pas, qu est- 
cequecette moquerie de souverainete, ce fan- 
tome miserable de gouvernement ; et qu y a- 
t-il entre lui et nous? II est a notre egard, 
comme s il n etait pas et il ne nous reste, en 
Foubliant, qu a nous proteger nous-memes. 
S il ne le veut pas, il rompt le contrat qui 
nous liait a lui, il dechire son litre ; car nous 
nous tenons obliges a lui etre soumis, a le sou- 
tenir, mais a la condition expresse qu il tien- 
dra lui-meme ses engagements envers nous. 
Sinon, non *. 

Tels etaient les accents passionnes et les 
principes douteux, avec lesquels Lamennais 
inculquait le droit d insurrection aux catholi- 
ques comme aux liberaux ; a Fheure me me ou 
la revolution decliainee a travers FEurope 
menacait tous les gouvernements tradition- 

&gt; o 

nels. II est vrai que V Avenir mettait un egal 
courage, une egale conviction, tin egal entrai- 
nement a revendiquer pour le pape le plein 
exercice de son pastoral supreme, et pour 
TEglise de France le respect de ses droits 
imprescriptibles. Mais ces alternatives memes 
de fierte chretienne et d agitation politique 
ne devaient-elles pas jeter les esprits clans une 
confusion plus grande ? Aussi Lambruschini 
assistait-il aux combats livres par le journal 

1 Avenir f 20 novembre i83o. 
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de Lamennais, avec plus d inquietude que de 
joie. Quelques semaines apres les articles dont 
on vient de lire des passages, ilecrivaitau car 
dinal Albani, secretaire d Etat : 

(( Je le declare franchement a Votre Emi 
nence, si cette feuilie rend des services a la cause 
de la religion, ses doctrines politiques m epou- 
vantent. L abbe de la Mennais a de bonnes 
intentions, il est doue d un talent superieur, 
on le regarde avec raison aujourcThui comme 
le premier et le plus eloquent ecrivain de 
France; mais il va trop loin, si loin qu a mon 
avis il tendparsesprincipesa mettrela societe 
dans un etat de revolution. Je crains qu il ne 
lui manque une plus grande humilite. II a une 
foi solide ; mais il a conscience de son genie. 
Et des lors il convient de le menager beau- 
coup ; d autant qu il a le me rite d avoir fait au 
gallicanisme une guerre a mort, si bien que 
celui-ci, peut-on dire, est comme a 1 extre- 
mite. 

(( Jel ai deja ecrit, il vint me voir quand j ar- 
rivai a Paris. Je Taccueillis avec la distinction 
qui etait due a uri grand esprit. Mais apres 
lui avoir donne les eloges merites par son 
zele pour la religion, je lui fis des objections 
avec les precautions necessaires et en toute 
douceur et prudence sur les bases m ernes de 
son action politique. J avais Tespoir que la vue 
des consequences que je deroulais a ses yeux 
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pourrait Farreter. Chaque numero de son 
journal me fait comprendre que j ai perdu mes 
paroles. A ce qu on m a dit, il est entoure de 
jeunes redacteurs plus excessifs encore que 
lui-meme. C estune nouvelle calamite, queles 
bons semblent conspirer au mal avec les 
mediants. Icil atmosphere, pourainsi parler, 
n exhale que liberalisme et democratic 1 . 

Lamennais en serait demeure d accord avec 
Lambruschini ; mais au lieu de se lamenter 
sur le fait, il y applaudissait comme a un etat 
de transition necessaire, voulu de Dieu, et 
dans lequel il appartenait a la papaute de 
reprendre les renes du monde. Lorsque 
Pie VIII mourut, apres quelques mois de 
regne, le journaliste s ecriait : 

(c toi que nous pleurons, Pontife saint, 
dont la grande ame a porte avec tant de 
vigueur et de calme le poids aujourd hui si 
pesant de la sollicitude de toutes les Eglises... 
nous te rendons grace de ta tendresse qui 
jusqu au bout n 7 a point defailli et nous te 
supplions de nous aimer, de nous aider 
encore de ta puissante priere... 

Et toi qui, de toute eternite, dans les 
secrets conseils d en haut, as aussi ete sacre 
Pere de tous les chretiens, toi que nous ne 
pouvons encore nommer par ton nom, notre 

1 Arch. Vat. Corr. None. Depeche du i er decembre i83o 
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foi te salue d avance ; nous apportons d avance 
a tes pieds rhommage de notre soumission 
sans bornes et d un amour indefectible, qui, 
nous en avons la confiance, t adoucira le dur 
labeur, les chagrins, les soucis, qui bientot 
courberont ta tete venerable 1 . 

S il lut jamais avec confiance ces paroles, 
le cardinal Mauro Gapellari dut eprouver, 
lorsqu il fut devenu pape, une amere decep 
tion. (( La soumission de Lamennais devait 
etre sans bornes a la condition que le 
souvejrain Pontife comprit le gouvernement 
de TEglise a la maniere de V Avenir. Deja dans 
son livre du Progres de la Revolution, le pro- 
phete des temps nouveaux avait trace au suc- 
cesseur de saint Pierre ses devoirs : a suivre 
une autre regie, on risquait de tout perdre. 
Pendant dix-huit mois, cette lecon sera don- 
nee tous les jours, sans lassitude, avec une 
vigueur croissante, par le journal qui est 
devenu la chaire du moniteur des papes. 
Gertes, le langage de Lamennais est sincere. 
II parle, non pour tenir un role, mais pour 
proclamer la verite qu il croit, et que sa 
conscience lui defend de renfermer dans le 
secret de son cceur. L independance de son 
caractere, la force de ses convictions, le 
souci du bien, 1 amour de TEglise et de la 

1 Avenir, -21 decembre i83o. 
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France ne lui laissent pas le loisir de considerer 
qu il s attribue un role anormal et perilleux. 
Depuis des annees qu il le tient, Rome garde 
une reserve significative. Leon XII, dont il 
estimait les lumieres et dont il pensait avoir 
la laveur, n a jamais avance d un pas dans la 
A r oie qu on lui montrait comme celle du salut. 
Pie VIII est demeure dans la meme immobi- 
lite. Gregoire XVI imite ses deux predeces- 
seurs. Que conclure ? Lamennais conclut qu il 
faut remettre aux mains du nouveau Pontife 
une declaration solennelle des principes de 
YAvenir. Gerbet la redige 1 , elle est envoyee 
au papepaiTintermediaire du cardinal Weld 2 . 
Le pape n y repond que par le silence. Au 
milieu des troubles politiques qui eclatent 
des les premiers mois du nouveau pontificat, la 
declaration des journalistes francais disparait 
comme une leuille morte dans une rafale. 

Entre temps, deux amis d ltalie essayent 
d expliquer a Lamennais qu il se trompe. L un, 
Tabbe Baraldi, de Modene, le fait par une 
lettre privee toute remplied emotion et de ten- 
dresse. Des les premiers numeros de YAvenir^ 
il a ete cc afflige et effraye ; il regrette cc qu un 

1 Voir dans Documents d histoire (seplembre 1910, p. 4"4) 
la lettre inedite de Lacordaire (12 avril 1841) precisant ce 
point. 

2 Forgues, II, p. 198, 214. Lettres du 27 fevrier et du 
1 5 aout 1 83 1. 
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ties plus grands genies de TEurope s egare 
dans une fausse voie ; il craint que les pre 
miers pas engages, il ne finisse par embrasser 
la cause du jacobinisme . Au nom deTami- 
tie et la fraternite sacerdotale, il le supplie 
de rompre ses relations avec les liberaux *. 
Lamennais mande la-dessus a son ami le 
comte de Senfft : Lorsque vous aurez occa 
sion d ecrire a Modene, veuillez faire dire a 
Tabbe Baraldi que je suis fort sensible a Fin- 
teret qu il a coutume de prendre a moi, et a 
Tamitie qu il me temoigne ; que j espere avec 
Taide de Dieu ne rien dire ni ne rien faire 
qui ne soit digne d un pretre catholique ; mais 
que places dans des situations si differentes, 
il n estpas surprenant que nous n envisagions 
pas les choses sous le meme point de vue et 
que le temps eclaircira tout. C est en verite 
tout ce que je puis repondre aux choses de 
Tautre rnonde qu il m a ecrites 2 . 

Ventura etait beaucoup plus avant que 
Baraldi dans Tamitiede Lamennais. Us etaient 
lies depuis dix ans ; leurs idees etaient com 
munes en beaucoup de points, tous deux 

1 Lettr % e inedite du 8 novembre 1800. Je 1 ai publiee dans 
Documents d histoire, fevrier 1911. 

1 Forgues, II, p. i85. Lettre du 21 novembre i83o. Deux 
mois plus tard, en ecrivant a la comtesse Riccini, de Modene, 
Lamennais annonce qu il ecrira a Baraldi et s excuse du 
retard sur sa maladie etses occupations (Ibi d., p. 192. Lettre 
du 14 Janvier i83i) ; mais il n ecrivit point. 
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avaient la passion du savoir, Famour de 
FEglise, le desir de faire rayonner son influence 
dans le monde moderne ; ils echangeaient sur 
les evenements et les problemes contempo- 
rains, la correspondance la plus confiante 1 . 
Alarme des temerites de VAvenir^ Ventura 
avertit Lamennais que, s il ne montrait pas 
plus de reserve, il serait contraint de se sepa- 
rer ostensiblement de lui. Lamennais repliqua 
qu il ne pouvaitpas ne pas dire ce qu il consi- 
derait comme des verites evi denies et neces- 
saires. Ventura publia dans la Gazette de 
France une lettre eloquente dans laquelle il 
adressait aux redacteurs de \Avenir ses 
remontrances et ses prieres. Dans son jour 
nal, Lamennais refuta point par point les 
objections; il terminait par ces lignes hau- 
taines : Vous avez completement meconnu 
les doctrines et travesti les intentions des 
redacteurs de VAvenir; vous vous etes permis 
a leur egard des imputations aussi fausses 
que violentes ; vous etes descendu jusqu a 
Foutrage. Vous savez a quoi vous oblige, en 
cette occasion, le devoir rigoureuxdeFhomme 
et du chretien. L offense a ete publique, la 
reparation doit Fetre ; et pour user de vos 
propres mots, c est a cette condition que je 
vous assure la continuation de mon estime et 

1 J ai public dans les Etudes (5 mars, 20 avril, 5 juin 1910) 
les lettres conservees de Lamennais a Ventura. 
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du respect avec lesquels je suis votre tres 
humble serviteur 1 . Aux amis, Lamennais 
ecrivait plus simplement, de Ventura : Ge 
pauvre homme a perdu la tete 2 . 

Telle dut etre, un peu plus tard, 1 impres- 
sion produite par un livre de Rozaven. Gelui- 
ci etait jesuite et habitait Rome; il attaquait 
resolument la philosophic de YEssai expliquee 
par Gerbet; il demontrait, dans Introduction 
de son travail, que la doctrine de YAvenir sur 
les libertes modernes n etait pas acceptable : 
triple raison pour Lamennais de mepriser ce 
nouveau donneur de lecons 3 . 

o 

Ainsi ni les objections ni le silence d outre- 
monts ne le deconcertent. II s etonne, s im- 

1 Avenir, 12 fevrier i83i. Sur cet incident, voir Etudes, 
5 juin 1910. 

2 Forgues, II, p. 198. Lettre du 14 fevrier i83i. 

3 Rozaven publia a la fin de i83i son Examen d un livre 
intitule : Des doctrines philosophiques sur la certitude dans 
leurs rapports avec les fondenients de la theologie, par 1 abbe 
Gerbet. Je ne connais aucune lettre de Lamennais s expliquant 
la-dessus en i83i. Mais, de Rome, le 8 Janvier i83a, il ecrit 
a Gerbet : Vous ferez bien de repondre au P. Rozaven. 
Un mois apres (i er fevrier), nouvelle tactique : Le mieuxest 
de ne pas repondre au P. Rozaven. Dans la nouvelle edition 
de votre livre, ayez soin seulement de faire revenir parmi vos 
additions les reflexions que les attaques de ce jesuite pour- 
raient rendre utiles ; mais sans faire la moindre mention ni 
de lui ni de son ouvrage. II ne cherche autre chose qu a 
entamer une discussion qui lui donnerait une importance que 
par lui-meme il n a pas. II faut laisser ces gens-la tranquilles 
dans leurs intrigues et leur betise et continuer de marcher 
en avant. (Blaize, II, p. 89, 96) . Sur tout cela, voir Etudes, 
5 juin 1908. 
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patiente, se scandalise : mais sa confiance en 
ses idees n est point ebranlee. Quels flots de 
lumiere se repandent chaque jour sur Favenir 
du monde? Et qu est-ce que cela fait que 
tant d hommes,* encore esclaves volontaires 
de leur amour-propre et de leurs prejuges, 
s obstinent a fermer les yeux et a contrarier 
Faction de la Providence. Gette lumiere en 
est-elle moins vive et cette action moins puis- 
sante? Pendant qu ils disent non, le fiat divin 
agite dans le monde les elements de 1 ordre 

o 

nouveau et Foauvre d en haut s accomplit. Que 
faut-il de plus 1 ?... Je crois profondement a 
une transformation universelle de la societe 
sous Finfluencedu catholicisme qui, affranchi 
et ranime, reprendra sa force expansive et 
accomplira ses destinees, en s assimilant les 
peuples qui ont jusqu ici resiste a son action ; 
tout se prepare pour cela et la politique euro- 
peenne n a ete et n est encore que Finstru- 
ment aveugle de la Providence, qui se sert 
d elle comme elle se sert du liberalisme anti- 
chretien pour realiser cette grande promesse : 
Et erit uriuni ovile et unus pastor*... La der- 
niere ere de Fhumanite commence. II ne faut 
plus songer au passe; il est mort a jamais. 
Notre tache est de preparer Favenir que Dieu 
reserve aux peuples destines un jour a se ras- 

1 Ibid., II, p. 193- Lettre du 14 Janvier i83i. 

2 Ibid., p. 2o5. Lettre du 18 avril i83i. 
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sembler, comme une seule famille, a Tombre 
de la croix. Je ne dirais pas que jecomprends 
que cela doit etre ; il me semble que je le vois 
plus clairement et plus vivement qu aucune 
chose presente. Mais la [a Rome], on ne voit 
rien, on ne comprend rien; on est plonge, 
perdu dans les tenebres exterieures des inte- 
rets terrestres, qui nelaissent penetrer aucun 
rayon de lumiere. Dieu le veut ainsi. 1 . 

Done Gregoire XVI est aveugle, comme Fa ete 
Pie VIII, comme Fa ete Leon XII. Mais cet 
aveuglement n est qu un moyen de plus prevu 
par la Providence pour hater la destruction du 
monde ancien, dont les debris fourniront a 
la main toute-puissante de Dieu les elements 
d une societe chretienne insoupconnee. Seuls 
les ecrivains de YAvenir apercoivent, par dela 
Tliorizon present, les lignes du futur edifice et 
ils en peuvent tracer le plan. 



* 





Le plan se derive des lois eternelles de la 
societe comme de la connaissance de 1 Eu- 
rope contemporaine. G est uniquement parce 
qu ils ignorent cette philosophic fondamen- 
tale et Tetat veritable des esprits, que Tepis- 
copat francais et la cour pontificale se refusent 



1 Ibid., p. 2 1 3. Lettre du 6 aout i83i. 
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a admettre la separation cle FEglise et de 
TEtat, la liberte d enseignement, la liberte de 
la presse, la liberte dissociation, Pextension 
du principe d election et la decentralisation 
administrative. On a cru que les difficultes de 
la Restauration venaient de la faiblesse du 
pouvoir ; et on regarde les evenements de 
juillet comme une explosion deplorable de 
Fesprit revolution!? aire. Double erreur. Deux 
principes opposes etaient en presence, se 
combattant perpetuellement : le principe 
monarchique sans force reelle, sans racine 
dans les moeurs, sans appui solide dans la 
nation ; et le principe democratique dans 
toute la vigueur d une premiere seve, lie aux 
interets publics, en harmonic avec les habi 
tudes et les idees regnantes, consacre fonda- 
mentalement par les lois. On s est obstine a 
faire prevaloir le premier de ces principes, le 
second a reagi et le trone est tombe. Qui 
pouvait le soutenir l ? Et sur cette revolution 
de i83o, voici visiblement le but prochain de 
la Providence, cc L/Eglise etait aux fers ; Dieu 
brise ses fers par la main des peuples, afin 
que FEglise affranchie rende aux peuples ce 
qu elle aura recu d eux, et les regenere en 
affermissant 1 ordre et la liberte, qui ne sont 
unis, ne peuvent etre unis que par elle. De 

1 Avenir, 17 octobre i83o. 
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Rome, maitresse d elle-meme et degagee des 
liens dont Fenlacaient depuis des siecles les 
souverainetes temporelles , emanera tout 
ensemble et le mouvement regulier qui por- 
tera les nations chretiennes vers les magni- 
fiques destinees qu elles ne font qu entrevoir 
encore, et la confiante energie qui, penetrant 
les peuplesjusqu ici rehellesau cbristianisme, 
constituera dans Funite, selon les divines 
promesses, Thumanite entiere 1 . 

Le journal de Lamennais n est pas seule- 
ment francais, mais europeen et mondial. 
Quand il philosophe sur les incidents de la 
politique nationale, a chaque instant il les 
depasse et sort des frontieres. II voit, iljuge, 
a la lumiere des principes les plus generaux, 
ceux-la meme qu il a exposes, pour ainsi dire 
ex professo, dans les deux articles intitules : 
de lavenir de la societe ; ce que sera le christia 
nisme dans la societe nouvelle. 

II y a une croissance des nations comme 
de Fhomme. Elle se traduit par un develop- 
pement d intelligence et d amour qui a pour 
consequence inevitable un developpement de 
la liberte. G est le plan providentiel ; i83o 
et 1789 ont la leurs origines sacrees et le 
secret de leur force irresistible. Quels que 
soient les desseins et les crimes des revolu- 

1 Avenir, 22 decembre i83o. 
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tionnaires, les revolutions derivent du senti 
ment du droit mis dans les ames par le chris- 
tianisme. Sans lui, d ailleurs, le nouvel ordre 
social auquel tend le monde moderne est 
irrealisable : seul le christianisme a un prin- 
cipe d ordre capable de regler I amour de la 
liberte, et une charite capable d unir ce que 
la liberte diviserait ; de lui seul pent sortir 
une philosophic de Funivers, conforme aux 
besoms du temps, fondee sur les lois consti- 
tutives de Fesprit, et qui soit le refuge oblige 
des intelligences ramenees a la foi parce que 
celle-ci leur apparaitra comme la source meme 
de la science. Et, d autre part, une fois eta- 
bli, ce nouveau systeme social aura pour re- 
sultat de &lt;x realiser toutes les verites dont 
FEglise a la tradition, et tons les vceux dont 
les homines ont 1 instinct : Tunite pro 
gressive du genre humain dans une frater- 
nite universelle, cc la royaute temporelle du 
Christ sur les consciences libres et les peu- 
ples affranchis 1 . 

L Evangile ne peut pas plus vieillir que 
Dieu lui-meme ; il est la loi derniere et par- 
faite de Fhumanite; elle s y soumettra tout 
entiere. Les schisines touchent a leur fin, le 
protestantisme ii est plus qu une philosophic, 
Tislamisme s ecroule, le vieil edifice religieux 

1 Avenir, 28 et3ojuin i83i. 
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de llnde est mine par la base, la Chine ne 
conserve plus dans ses lois qu une lettre morte. 
(( Une grande epoque approche ou plutot elle 
commence deja. La civilisation chretienne, a 
Fetroit dans ses anciennes limites, presse sur 
tous les points la barbaric qui cede et recule 
devant elle. Bientot une parole puissante et 
calme, prononcee par un vieillard dans la 
Cite-Reine, au pied de la Groix, donnera le 
signal, que le monde attend, de la derniere 
regeneration. Penetres d un esprit nouveau, 
conduits a la science par la foi, a la liberte 
par 1 ordre, les peuples ouvriront les yeux, 
se reconnaitront pour freres, parce qu ils au- 
ront un pere commun; et, fatigues des lon- 
gues discordes, ils se reposeront aux pieds 
de ce pere qui n etend la main que pour pro- 
teger et n ouvre la bouche que pour benir 1 . 
Ces perspectives brillantes ne seduisirent 
pas plus Gregoire XVI, qu elles n auraient 
seduit Pie VIII et Leon XII. Moins encore que 
ses predecesseurs, il pouvait se croire a 
1 aube de cet empire universe! et inconteste, 
lorsqu il voyait la Revolution, dechainee a 
travers TEurope, franchir les frontieres du 
patrimoine de saint Pierre ; comme si elle eut 
voulu, par la violation de la plus auguste des 
souverainetes, consommer son triomphe. 

1 Avenir, 22 decembre i83o. 
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La logique condamnait VAvenir a applaudir 
a cette revolte des sujets du pape, comme il 
applatidissait a d autres. II y avait la, pour 
les peuples, des. guaranties a conquerir, aussi 
bien qu en Pologne, aux Pays-Bas ou en 
Irlande. La encore, le developpement intel- 
lectuel et moral devait amener un developpe 
ment proportionnel de la liberte. La enfin le 
tumulte de la rebellion ne cachait que le pro- 
longement de Faction liberatrice du christia- 
nisme, laquelle ne finira qu avec les siecles, 
lorsque riiomme, ayant parcouru le cercle 
entierdeson developpement possible, entrera 
dans le cycle immuable de Teternite *. 

Sans doute, entre le tsar qui deniait aux 
Polonais la liberte de pratiquer la religion 
catholique et le pape qui n admettait pas les 
habitants des Legations a prendre une part 
legitime au gouvernement, la difference etait 
enorme. Mais, de part et d autre, le mouve- 
ment qui soulevait les peuples etait un instinct 

1 Ces formules sont celles par lesquelles \Avenir du 
22 decembre caracterisait le sens des efforts revolutionnaires. 
En en faisant Fapplication aux revoltes des Romagnes, je ne 
fausse certainement pas la pensee de Lamennais. II suflit de 
lire 1 Avenir des 5, 9,80 avril et 3 mai i83i. Le journal assu- 
rement maintient la necessite du pouvoir temporel des papes 
et blame les exces de 1 insurrection, mais il plaide pour les 
reformes necessaires ; avec une reserve visiblement contrainte, 
il fait la lecon au chef des Etats de 1 Eglise comme aux autres 
souverains ; et meme il se hasarde a dire que la suppression 
du principat civil serait pour le vicaire de Jesus-Christ une 
position de progres (Avenir, yjanv. i83i). 
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du droit et un souffle du christianisme ; sur les 
bords du Tibre comme sur ceux de la Vistule, 
le pouvoir du souverain n existait que s il 
etait juste; partout ou une liberte legitime 
etait refusee, il n y avait qu un parti a prendre, 
la reclamer hautement, se coaliser avec tous 
pour 1 obtenir, et alors la prendre au besoin 
de vive force. (Test seulement quand on est 
une minorite, qu il est permis de s aban- 
donner aux lamentations, de se borner a 
prier le Dieu des opprimes, ou de chercher 
en s exilant en pays barbare Tindependance 
que rend impossible la tyrannie des pays civi 
lises 1 . 

Ge programme provoquait a Rome des 
inquietudes et en France des polemiques. 

L emotion etait d autant plus vive qu au 
journal, charge d inculquer ses idees, Lamen- 
nais avait joint deux associations en vue de 
coaliser ses partisans. L Agence gene rale etait 
destinee a constituer une vaste societe d as- 
surance mutuelle entreFrancais, de n im- 
porte quelle opinion ou croyance, decides 
a proteger leurpart de legitime liberte. \^Acte 
dunion avait pour but de creer une grande 
confederation morale des peuples , afin de 
promouvoir partout, en depit des gouverne- 
ments etablis, la liberte de conscience, la 

1 Avenir, 16 octobre, 26 novembre i83o, 28 juin i83j. 
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liberte de la presse, la liberte d enseignement. 

Au surplus, VAvenir pouvait se feliciter, a 
ce qu il disait, d une influence quasi miracu- 
leuse : Nous ne parlons que d hier, et deja 
notre cri d affranchissement religieux a vole 
au dela de nos frontieres. L Irlande 1 a reconnu, 
la Belgique le chante; ou la liberte perira en 
Pologne, ou elle 1 inscrira sur ses drapeaux 
triomphants. Nous apprenons qu il commence 
a reveiller en sursaut, dans I Allemagne ca- 
tholique assoupie, les vieux souvenirs du 
liberalisme chretien. L Italic pensive et souf- 
frante le cache dans son sein profond comme 
une esperance 1 . G etait se vanter d etre 
les entrepreneurs de la revolution universelle. 

II va sans dire que dans les matieres pure- 
ment ecclesiastiques, VAvenir poursuivait 
aussi de profonds bouleversements. Non seu- 
lement il discutait severement les personnes 
par exemple tels candidats a Fepiscopat 
mais il prenait parti sur des questions gene- 
rales (telles que le budget des cultes, le con 
cordat, la nomination aux cures et auxeveches) 
avecuneresolutionetuneardeurveritablement 
despotiques 2 . L on ne pouvait la-dessus penser 
autrement que lui, sans encourir le reproche 
d ignorance ou de lachete. Un seul fait suf- 

1 Avenir, 28 dec. i83o. 

2 Avenir, 18, 27 octobre, 3, 5, i5, 16 novembre, 28 de- 
cembre i83o, 17, 19 Janvier, 20 avril i83i. 
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fira pour caracteriser 1 absolutisme de cette 
sorte de police que le journal s etait attribute 
sur 1 Eglise de France. L abbe Gueranger etait 
un ami et presque un disciple. II etait en cor- 
respondance avec Lamennais et ecrivait dans 
YAvenir*. En juin i83i, il publia un volume 
de 3oo pages intitule DC Selection et de la 
nomination des eveques. A travers les siecles, 
Fauteur suivait les phases diverses par ou 
avait passe le choix des premiers pasteurs ; 
parvenu au gouvernement de juillet, il ne 
manquait pas de signaler les raisons pour 
lesquelles celui-ci ne pouvait reclamer le droit 
de nommer aux eveches ; toutefois les con 
cordats lui paraissaient une institution res 
pectable et bienfaisante et il raillait, en 
particulier, ceux qui ne connaissant This- 
toire que par leur imagination consideraient 
le concordat de i5i6 comme une entreprise 
du gallicanisme . Lacordaire rendit compte 
de Fouvrage dans YAvenif. Son article est 
consacre presque tout entier a refuter ce que 
dit Gueranger du concordat de Bologne; il 
terminait par cette lecon d un gout douteux : 
On s effraye soi-meme de penser comme 
ceux que tout le monde trouve hardis, et Ton 
cherche dans les abimes de la logique et de 
Fhistoire des distinctions qui donnent le me- 

Voir Dom Gueranger (I, p. 42-67), Demain (24 nov., 
i er dec. 1908). 
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rite d etre modere, en disant les memes choses 
que ceux dont Taprete fait peur. L honorable 
ecrivain, nous n en doutons pas, est au-dessus 
de ces frayeurs^ d un siecle timide, etil n aura 
besoin que de jeter un regard dans son cceur 
pour y apprendre que quiconque aujourd hui 
n a pas une plume de fer trahira la verite 1 . 

Avant de renoncer au budget des cultes et 
de dechirer le traite de 1801, la pensee ne 
venait meme pas a ces reformateurs intre- 
pides de se demander quelle etait la pensee 
de ceux a qui est confie le gouvernement de 
TEglise. Non, leur avis personnel etait 1 ex- 
pression infaillible de la verite; et on n avait 
qu a s y ranger docilement. 

Moins d imprudences auraient suffi pour 
rendre Lamennais suspect aux souverains, a 
1 episcopat francais, au nonce de Paris, au 
Vicaire de Jesus-Christ. Gombattu publique- 
ment par des journaux catholiques, deserte 
peu a peu par ses abonnes, mine dans ses 
finances par des administrateurs sans scru- 
pules, VAvenir fut suspendu. Lamennais Tan- 
nonca a ses lecteurs dans le numero du 

o 

1 5 novembre i83i. Ni son indignation contre 
le gouvernement de Louis-Philippe n etait 
refroidie, ni son impatience d un joug 

1 Avenir, 17 juin i83i. Voir sur cet incident Mois litte- 
raire (avril 1911) ; il y a la 8 lettres inedites de Lamennais 
a Gueranger. 
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infame diminuee, ni son espoir ralenti cle 
le briser un jour et de planter dans sa 
poussiere la liberte . II comptait bien voir 
la masse des catholiques s ebranler au combat 
et reparaitre alors lui-meme a leur tete. Mais 
les soldats d Israel remettaient parfois au 
fourreau le glaive, pour consulter le Seigneur 
en Silo. Ainsi feront les redacteurs de VAvenir, 
a Le baton du voyageur a la main, ils s ache- 
mineront vers la chaire eternelle pour 
prier le pape de prononcer entre eux et leurs 

contradicteurs. 



CHAPITRE III 

LE VOYAGE DE ROME : CE QU EN PENSENT LES CHAN 
CELLERIES, L ARCHEVEQUE DE PARIS, LES HOMMES COS- 
SULTES PAR LE PAPE. 



Lamennais a vu tons les cabinets de TEu- 
rope conjures pour sa perte, au moment ou il 
prenait le chemin de la ville eternelle avec 
ses deux compagnons obscurs chretiens, 
vrais representants d une autre age par la 
simplicite na ive de leur foi * . Des notes 
diplomatiques de I Auttiche, de la Prusse, de 
la lUissieavaient, dit-il, precede les voyageurs. 
On y pressait le pape de se prononcer contre 
ces revolutionnaires audacieux, ces impies, 
seducteurs des peuples qu ils poussaient a la 
revoke au nom de la religion. Le gouverne- 
nient francais a^issait dans le meme sens 2 . 

o O 

Les historiens ont repete ces assertions 
categoriques, sans se demander assez ou en 
etaient les preuves. Voici exactement ce qui 
eut lieu. 

1 Affaires de Rome (ed. Cailleux, i836), p. i3. 
- Ihid., p. 14. 
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Trois jours avant le depart de Lamennais 
pour Rome, le ministre de Instruction 
publique et des Guiles, Montalivet, ecrivait 
a Sebastian! ministre des Affaires etran- 



geres 



Je crois devoir fixer votre attention parti- 
culiere sur ce voyage de Fabbe de la Mennais, 
qui vous paraitra sans doute devoir etreFobjet 
destructions speciales a transmettre a 
M. Fambassadeur du Roi aupres du pape. La 
revoltante absurdite du systeme religieux de 
Fecrivain pourrait etre consideree comme un 
preservatif suffisant, dans une cour connue 
pour sa circonspection et sa lenteur a se pro- 
noncer. Mais comme il ne manquera pas de 
se prevaloir de sa couleur ultramontaine an 
foyer meme de Fultramontanisme, il importe 
que M. le comte de Sainte-Aulaire soit pre- 
venu et invite a prendre des mesures contre 
Tusage que M. de la Mennais pourrait faire 
de ce moyen de seduction. 

Je n ai pas besoin d insister sur 1 interet 
que doit mettre le gouvernement a ce que 
cet ecclesiastique ne puisse pas, a son retour 
en France, se vanter d avoir obtenu la moin- 
dre approbation du Saint- Siege en faveur de 
ses opinions, dont Feffet, si elles pouvaient 
jamais se propager, serait de troubler 1 har- 
monie des rapports de FEtat avec FEglise, 
regies par le concordat passe en 1801 entre 
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le Saint-Siege et le gouvernement francais et 
les lois qui en decoulent 1 . 

Apres avoir ainsi pris ses positions, le 
ministre gardien du Concordat assurait a son 
collegue que le systeme et le journal 
de Lamennais, repousses par 1 episcopat, la 
presqueunanimiteduclerge,n avaientd autres 
partisans qu\m petit nombre de jeunes 
pretres depourvus de lumieres et d expe- 
rience . 

Si diligent qu il fut, le zele de Montalivet 
se trouvait en retard. Des la veille, Sebastian! 
avait ecrit a Sainte-Aulaire : 

Vous savez que cet ecclesiastique [L. M.] 
se rend en ce moment a Rome, avec deux 
dc ses collaborateurs, dans le but ou sous le 
pretexte d y defendre ses doctrines, bizarre 
melange de Fultramontanisme le plus exagere 
et d un ardent republicanisme. Quelque peu 
de chances qu ait un tel systeme d etre 
accepte par un gouvernement aussi sage et 
aussi experiment^ que le gouvernement ro- 
main, il pourrait se faire que M. de la Men- 
nais, dont on ne saurait meconnaitre la vive 
intelligence et les talents distingues, reussit a 
ourdir, dans le chef-lieu du catholicisme, des 
intrigues dont nous eprouverions la facheuse 
influence. Je dois done vous prier de le sur- 

1 Arch. AfF. etr., Rome, 969, f u 819. Lettre du 19 nov. i83-2. 
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veiller et de vous attacher a dejouer des ten- 
tatives aussi dangereuses pour la tranquillite 
publique que pour les interets de la religion. 
Les rapports ou vous etes avec M. Feveque 
d Hermopolis u et la moderation de ce prelat, 
connu depuis longtemps pour son opposition 
aux theses de M. de la Mennais, pourront 
vous donner quelque facilite a cet effet 2 . 

Ges recommandations etaient plus vagues 
et moins pressantes que eelles dont Monta- 
livet aurait souhaite la transmission. Dans une 
depeche du 24, Sebastiani n ajoutait que ces 
lignes : 

Comme il est possible que vous ne rece- 
viez pas regulierement cette feuille [YAvenir], 
je crois devoir vous adresser un exemplaire 
du numero dans lequel elle a annonce le de 
part pour Rome de trois de ses redacteurs. 
II vous fera connaitre le plan que s est trace 
M. de la Mennais et vous aurez des lors plus 
de facilite a le dejouer. Si, ce qui nous 
parait impossible, il pouvait surprendrememe 
en apparence les suffrages du Saint- Siege, 
je ne dois pas vous cacher que cette circons- 
tance compliquerait, de la maniere la plus 
deplorable, les embarras que les dispositions 
d une partie du clerge suscitent deja au gou- 
vernement du Roi. 

1 Frayssinous etait alors a Rome. 

2 Ibid., Depeche du iSuov. 1882. 
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Au recu des instructions du 18 novembre, 

o 

Sainte-Aulaire repondit qu il verrait le pape et 
qu il le croyait dispose a comprendre . 
Deux jours apres ayant eu occasion de causer 
avec Bernetti, il recut du secretaire d Etat 

o 

1 assurance que Gregoire XVI ne favoriserait 
en aucune sorte les entreprises de Lamennais 1 . 
Apres 1 audience obtenue du pape, 1 ambassa- 
deur confirmait ses dires precedents : 

Je Tai trouve [le pape] dispose ainsi que 
nous pouvions le desirer a Tegard de 1 abbe 
de la Mennais et de ses doctrines. II les 
juge facheuses et menacantes pour la paix 
de TEglise et le gouvernement. Plusieurs ar 
ticles de YAvenir Font personnellement blesse ; 
il n est point encore decide a admettre les 
voyageurs en sa presence. Quoi qu il en soit, 
je doute qu ils aient lieu de s applaudir de 
leur voyage 2 . 

Telle est la pression que le gouvernement 
francais exerca a Rome pour obtenirqu elle se 
prononcatcontre Lamennais. Onle voit, Rome 
s etait deja prononcee, avant le voyage des 
trois pelerins de Dieu et de la liberte. Gar, 
dans la conversation du q decembre i83i, 

u 

GregoireXVI ne fit que repeter a Sainte-Aulaire 
ce qu il lui avait deja dit une autre fois. Bien 

1 Arch. Aff. etr. Rome, 969, f 347, 356. Depeches du 6 et 
8 decembre i832. 

1 Ibid., f 339. Depeche du 10 decembre i832. 

8 



I 1 4 LAMENNAIS ET LE SAINT-SIEGE 

mieux, le langage de Gregoire XVI n etait 
qu un echo de celui que jadis il avail entendu 
de la bouclie de Pie VIII. 



Lamennais a resume lui-meme d une facon 

o 

saisissante les lecons que VAvenir donnait a 
Rome : cc Votre puissance se perd et la foi 
avec elle. Voulez-vous sauver Tune et Tautre? 
unissez-les toutes deux a Thumanite telle que 
Font fait dix-huit siecles de christianisme. 
Rien n est stationnaire en ce monde. Vous avez 
regne sur les rois, puis les rois vous ont 
asservi, separez-vous des rois ; tendez la 
main aux peuples, ils vous soutiendront de 
leurs robustes bras et ce qui vaut mieux de 
leur amour 1 . De pareilles invites ne cho- 
quaient pas seulement les idees recues et 
les (( habitudes prises , mais d autres choses 
infiniment plus respectables. Et voila pour- 
quoi YAvenir, des qu il eut pris le role en vue 
duquel Lamennais Tavait fonde, fut regarde 
a Romecomme suspect. Quicroira jamais que 
Ventura se fut decide a reprimander publique- 
ment ses amis de la veille, par sa fameuse lettre 
du 7 fevrier i83i, s il n avait pas eu la con- 

i Affaires deRome, p. 26. 
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viction que le Souverain Pontife eta it le pre 
mier a blamer la politique de YAvenir L ? 

II ne faudrait point d ailleurs s imaginer que 
Gregoire XVI eutbesoin du requisitoiredresse 
par le general des Theatins pour savoir que 
penser de la feuille nouvelle. Avant qu elle ne 
parut, il connaissait les doctrines dont elle 
etait Forgane. Les historiens ont vu en lui un 
moine camaldule, absorbe dans la contempla 
tion des choses eternelles et fort etranger a 
celles de cemonde. C estune fantaisie. Avant 
de monter sur le trone pontifical, le cardinal 
Capellari etait prefet de la Propagande,il avait 
ete mele a la negociation du concordat avec 
les Pays-Bas ; avant d etre cardinal, il avait 
longtemps ete consulteur de plusieurs congre 
gations romaines ; on peut dire, sans forcer 
les termes, qu il etait rompu aux affaires eccle- 
siastiques. Pour revenir a Lamennais, durant 
1 automne de 1829, Pie VIII etait pape 
le cardinal Capellari avait recu de Lambrus- 
chini la longue lettre citee plus haut ou etaient 
exposeeslesraisons pourlesquellesle noncene 
croyait pas pouvoir se domestiquer a ce qu il 
appelait la faction menaisienne . II serait 
ridicule d insister davantage. Evidemment ce 



1 Cette lettre suivit de cinq jours Favenement de Gre 
goire XVI ; mais nous savons, par la correspondance de 
Lamennais, que Ventura etait decide a 1 ecrire des avant 
Janvier i83i (Voir Etudes, 5 juin 1910). 
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n est pas du comte de Sainte-Aulaire, ambas- 
sadeur de France, que Gregoire XVI avail a 
apprendre en novembre i83i, 1 existence de 
Lamennais, la nature de ses ecrits, quel 
accueil meritaient a Rome la personne et la 
doctrine de cet homme celebre. 

II n avait pas davantage a 1 apprendre de 
Metternich. Le chancelier de I Empire s etait 
preoccupe des pelerins de Dieu et de la 
liberte . Le 2 decembre i83i, il avait envoye 
a ce sujet an comte de Lutzow une sorte de 
meditation politique qu il faut transcrire ici. 

cc La grande et veritable maladie du temps 
c est un mouvement deregle dans les esprits 
qui sont exaltes jusqu a la folie ou abattus 
jusqu a 1 affaissement. Parmi les folies, celles 
dont sont atteintes des tetes francaises comp- 
tent au nombre des plus dangereuses dans 
leurs effets, car elles ne manquent jamais 
d une certaine pratique. 

((Deuxcausesinseparables dans leur essence, 
celles de la paix religieuse etde la paix civile, 
sont minees en France jusque dans leurs 
fondements : le desordre regne dans ce 
malheureux pays, lequel, on n en saurait 
douter, va au-devant d une dissolution com 
plete ou d une regeneration veritable. Aussi 
souvent que dans des circonstances semblables 
les homines veulent maitriser la force natu- 
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relle des choses, ils ne font qu en troubler le 
developpement et en arreter les crises que la 
Providence seulepeut amener. Deuxhommes, 
dont le caractere et 1 esprit offrent plus d un 
rapport, suivent aujourd hui en France une 
meme direction : M. 1 abbe de la Mennais et 
le vicomte de Chateaubriand. Tous deux veu- 
lent renverser ce qui existe et ce qui n est 
que le desordre revetu de certaines formes 
legales, insuffisantes toutefois pour parvenir 
jamais a fonder solidement le pouvoir. Le pre 
mier le veut pour y substituer ce qu il appelle 
le triomphe de la religion, et le second ce qu il 
caracterise de celui de la legitimite. Et pour 
atteindre le but qu ils se proposent, ils con- 
duisent Funet Tautre leur char sur une pente 
rapide, qui entrainerait la monarchic et la reli 
gion a leur perte certaine, si la religion pouvait 
perir, et si la monarchic reduite en cendres ne 
devait pas tot ou tard renaitre de ses cendres 
memes. 

En annoncant qu il va se rendre a la 
source de la verite religieuse, M. de la Men 
nais serene! coupable ou d une impardonnable 
legerete, ou d un crime que les sentiments 
de la charite me defendent de caracteriser. Si, 
dans VAvenir, il n etait question que de 
dogmes religieux, le reproche peserait tou- 
jours sur ses auteurs de ravaler Tessence de 
la religion jusqu a la forme d une gazette 
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chargee de defendre en menie temps des 
interets politiques. Mais tel n est pas le cas. 
Cette feuille est toute politique. Elle appar- 
tient an desordf e, comme les feuilles devouees 
au pur radicalisme. Et c est la censure de 
pareils actes que M. de la Mennais ose recla- 
mer de 1 infaillibilite clu chef de FEglise ! Le 
Saint-Pere separera-t-il la question religieuse 
de la question politique, les doctrines evange- 
liques des doctrines de legislation civile, les 
doctrines gallicanes de celles des doctri 
naires francais politiques ? L entreprise est 
difficile. Et s il ne le fait pas, 1 eloge comme 
la censure portera constamment sur le bien 
confondu avec le mal. 

M. de la Mennais preche pour la liberte 
de Fautorite ecclesiastique. Mais il defend en 
merne temps celle de Fenseignement et de la 
presse. Le Saint-Pere. en soutenant la pre 
miere de ces libertes, reprouvera-t-il les deux 
autres tlSAvenir confond Tegalite sociale avec 
Tegalite evangelique ; il defend les theories 
les plus subversives de Tordre social, avec la 
me me chaleur avec laquelle il defend la hie- 
rarchie de TEglise. En un mot, les redacteurs 
de cette feuille ainalgament les choses les 
plus diverses, ils mesurent a un meme degre 
la persecution d un bon pretre et la condamna- 
tion judiciaire d un redacteur en chef d un 
journal revolutionnaire. 
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Lutzow etait prie de mettre sous les yeux 
du pape cette depeche d un caractere tres 
special. II sentit mieux que Metternich, ce 
sembie ce qu une pareille demarche avait 
de pedantesque suffisance. II commenca par 
avoir avec Bernetti un entretien ; puis il lui 
envoya les reflexions du chancelier, en les 
accompagnant de la note ci-jointe. 

(( Je vous le repete, Monseigneur, on a cru 
remplir un devoir de conscience en traitant 
un sujet qui, sous plusieurs rapports, depasse 
les limites de Tautorite seculiere ; et assure- 
in en t on ne s est pas cru autorise de hasarder 
un conseil vis-a-vis de Tautorite supreme. 
Mais il pent etre permis a 1 homme d Etat 
place dans une position qui le met au fait de 
la situation cles choses en France et en Europe, 
et qui les embrasse dans leur grand ensemble, 
de faire un appel a la haute sagesse de cette 
meme autorite, dans une circonstance dont 
on ne saurait meconnaitre Textreme impor 
tance. 

Sans entrer dans une discussion de prin- 
cipes sur les limites de 1 intervention des 
puissances seculieres, Bernetti ecrivit a 
Lutzow : 

(( Je puis assurer a Votre Excellence que 
le Saint-Pere partage pleinement les idees 
indiquees dans la feuille [venue de Vienne], 
et qu il regarde VAvenir\ non com me un 
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organe religieux, mais comme un periodique 
a tendances revolutionnaires. Votre Excel 
lence peut assurer le prince de Metternich 
que Sa Saintete saura distinguer, dans cette 
affaire, ce qui est religieux de ce qui est 
politique... Le Saint-Pere voit la difficulte 
de la position dans laquelle Timprudente 
demarche de Tabbe de la Mennais aboutit a 
le placer. Mais, Votre Excellence peut en 
etre persuadee, de la part du Saint-Siege, la 
ponderation et la sagesse ne feront pas 
defaut pour prendre le meilleur parti, en 
defense des justes principes religieux et des 
salutaires principes sociaux qui seuls peuvent 
garantir 1 ordre public et la tranquillite des 
Etats 1 . 

On voit par la a quoi se reduit la formi 
dable poussee qui, au dire de Lamennais, 
serait venue de Vienne pour entrainer a con- 
damner VAvenir le Saint-Siege qui n y pensait 
pas. Loin de recevoir d ailleurs une sentence 
dictee, le pape fait savoir qu il a son juge- 
ment forme deja; quant a la conduite qu il 
tiendra a Tegard de Lamennais, il ne s en 
explique point avec le cabinet autrichien. Sa 
dignite le lui interdisait, comme les conve 
nances auraient defendu a Metternich de s en 
enquerir. G etait la une question de pur gou- 

1 Arch. Vat. Corr. Amb. 
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vernement ecclesiastique, pour laquelle 
Rome se suffisait a elle-meme; a bon droit 
elle aurait regarde comme une prevarication 
d en discuter avec un homme d Etat; les 

r 

homines d Eglise ne lui manquaient pas 
pour la resoudre, A Paris I avenement de la 
monarchic de juillet avail amene le depart 
du nonce Lambruschini ; mais un charge 
d affaires etait demeure, deja familiarise avec 
notre pays, intelligent, actif, prompt a 
demeler les affaires, empresse a instruire sa 
Cour de ce qui lui importait. De plus, les 
eveques etaient la pour exprimer un avis, si 
besoin etait. Et autour de lui, Gregoire XVI 
avait ses conseils ordinaires, pour Taider a 
tirer des rapports venus de France les con 
clusions opportunes. 



* 
* 



Avec une attention tres eveillee, Fepiscopat 
avait suivi du regard les trois redacteurs de 
VAvenir faisant le voyage de Rome. Fort 
probablement la pensee de beaucoup d entre 
les prelats du royaume se retrouve dans 
celle de Tarcheveque de Paris. A la veille du 
depart des pelerins, M gr de Quelen faisant 
visite a Tabbe Garibaldi, charge d affaires a 
la nonciature, lui communiquait ses inquie 
tudes et ses desirs. II etait etonne que 
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Lacordaire et Lamennais fussent partis sans 
prendre conge de lui et sans lui demander 
un celebret. Sans doute, dans un entretien 
qui avait eu lieu aii mois d aout, il avait ete 
plus satisfait de 1 attitude de Lamennais, 
mais ce contentement ne modifiait en rien 
son opinion sur les doctrines de YAvenir. 
Sur celles-ci, il etait d accord avec la plupart 
de ses collegues. La crainte seule de soulever 
des questions deplaisantes pour le Saint- 
Siege ou alarmantes pour le gouvernement, 
empechait Tepiscopat de se prononcer ouver- 
tement centre le journal. Rome, saisie par les 
interesses eux-memes, pourrait difficilement 
garder la meme reserve. A tons les partis 
qu elle pourra prendre, il y a d ailleurs des 
inconvenients. Si on se tait, les menaisiens 
diront qu on n a pu les condamner. Si on les 
encourage, meme vaguement, ils abuseront 
de ces encouragements. Si on les blame, fut- 
ce sur un point, n auront-ils pas la tentation 
de se revolter? Que le Dieu de lumiere ins 
pire le Saint-Pere pour le plus grand bien de 
la religion ! Personnellement, Farclieveque 
aimerait assez une sorte de via media. Le 
pape, sans porter un jugement sur les doc 
trines de YAvenir, dirait a Lamennais avec 
une bonte paternelle et une fermete apos- 
tolique : cc Vos discussions mettent le trouble 
dans 1 Eglise de France ; cesses d agiter des 
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questions pareilles; je vous impose la-dessus 
le plus absolu silence. Une telle demarche 
pourrait etre utile; et en tout 6as, elle 
n aurait aucune consequence facheuse. 

Ayant rapporte au cardinal secretaire d Etat 
ces propos de Quelen, Garibaldi ajoutait : 

Je n ai rien de particulier a dire sur Fabbe 
de la Mennais. II est bien connu a Rome et 
ses idees y doivent avoir 1 appreciation 
qu elles meritent. Ici il est regarde comme 
un homme d un singulier talent, un des 
premiers, pour ne pas dire le premier ecri- 
vain de France. II a un parti, et qui n est 
pas mince, dans le jeune clerge. Mais il est 
hors de doute que Fepiscopat et tons les 
ecclesiastiques graves et un pen ages lui 
sont contraires. Parmi les fideles, quelques- 
uns le desapprouvent entierement, d autres 
avouent que generalement ses idees sont 
bonnes et que son journal, a un certain point 
de vue, est bien meritant de la religion ; mais 
ils deplorent qu il ne consacre point son 
talent a des ouvrages plus utiles, qu il lie les 
interets de la religion a des principes poli- 
tiquesmauvais ou du moins dangereux. Peut- 
etre quelques lai ques partagent-ils au con- 
traire toutes les opinions de la Mennais. Per- 
sonnellement, il me parait que ce pretre a 
beaucoup de foi et beaucoup de zele, mais 
je crains que par malheur ces belies qualites 
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ne soient pas accompagnees de rhumi- 
lite chetienne qui les rendrait encore plus 
belles 1 . 

Avant de quiter Paris, Lamennais et Lacor- 
daire se presenterent a M gr de Quelen pour 
prendre conge de lui. L entretien dura plus 
de deux heures. De son mieux, le fondateur 
de VA^venir expliqua au prelat ses idees, plai- 
dant leur justesse et leur convenance. II ne 
put rien gagner. Si vous vous etiez contente, 
repliquait Quelen, de soutenir les vrais 
interets de la religion, de defendre le dogme, 
la discipline, les pretres, de reclamer contre 
les injustices et les outrages dont le catholi- 
cisme est victime, vous auriez eu pour vous 
tous les eveques et tons les hommes de bien. 
Mais vous vous etes mis en tete de miner le 
systeme actuel d administration ecclesias- 
tique, pour lui en substituer un autre qui 
n est ni dependable, ni utile ; et vous avez 
mele aux questions religieuses cFabsurdes 
principes politiques; vous avez pris le Ian- 
gage des journaux demagogues, vous avez 
loue et preche la revolution; et vous vous 
plaignez que les eveques, le clerge et les 
bons catholiques vous blament. A ces ob 
servations Lamennais n opposant que des 
reponses vagties, le prelat conclut : Si vous 

1 Arch. Vat. Dossier Lamennais. Depche du 16 novera- 
bre i83i. 
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aviez eu le dessein d aller a Rome sans bruit, 
pour vous eclairer sur la valeur de vos doc 
trines, la chose serait simple et sans incon 
venient. Mais vous avezannonce votre voyage 
et son but solennellement ; et vous voila dans 
une position deplorable. Vous ne pouvez 
esperer que le pape vous approuve, soit 
parce quil n y est point personnellement 
dispose, soit parce qu il sait que Tepiscopat 
en France vous est contraire et qu il doit plus 
d egards a 1 episcopat qu a vos personnes. 
Reste done que Rome vous condamne ou 
qu elle ne veuille pas s expliquer sur votre 
cas. Mettons qu on ne vous condamne point 
formellement; si on ne se prononce en rien, 
quelle figure ferez-vous, de retour en France? 
Quelle sera votre conduite ? Lamennais 
repondit : Je ne cherche point une appro 
bation pontificale ; il me suffit qu on me dise 
que mes idees n ont rien qui soit digne de 
censure. Je ne sais, reprit 1 archeveque, 
si le pape vous dira cela; en revanche, il 
pourrait vous dire : pourquoi, au lieu de faire 
appel directement au Saint-Siege, n avez- 
vous pas soumis votre doctrine au jugement 
des eveques? Gette question parut emou- 
voir Lamennais et Fembarrasser un peu. II 
repondit pourtant : Ghacun des eveques 
pris a part n aurait pas voulu porter un juge 
ment sur mon compte; et dans les circons- 
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tances actuelles, ils ne peuvent se reunir 
pour prononcer en commun. 

Telie est, selon le recit de Quelen, la subs 
tance de la conversation echangee entre les 
pelerins et Fare-he veque de Paris, a la veille 
du depart. Garibaldi, a qui celui-ci en fit con 
fidence, s empressa de la rapporter au cardi 
nal Bernetti 1 . Quelen n avait quetrop raison, 
les evenements devaient le montrer. Mal- 
heureusement,Lamennais etait convaincu que 
Fapprobation, au moins tacite, de Rome 
etait certaine. Ge qu ii n osa dire a Farche- 
veque de Paris, il Favait dit a Montalembert: 
cc Une condamnation est impossible. 



* 
* 



Le pape n avait pas attendu que les visi- 
teurs eussent franchi les portes de la Ville 
eternelle, pour examiner quelle conduite 
tenir a leur egard. Suivant 1 usage constant 
a Rome pour les affaires de quelque impor 
tance, il avait consulte et tenu conseil. 

Le premier des personnages interroges fut 
Ventura; et rien ne fait plus d honneur a 
1 esprit comme au coeur de Gregoire XVI. Le 
general des theatins etait tres lie avec Lamen- 
nais ; il s etait explique publiquement sur 

1 Ibid. Depeche du 21 novembre i83i. 
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VAvcnir. Le votum qu on lui demandait sur 
Taccueil a faire aux pelerins de Dieu et de 
la liberte a done un interet particuliere- 
ment vif. En voici le resume fidele. 

En ecrivant sa lettre du 7 fevrier i83i, 
Ventura avail cru remplir un devoir et donner 
a \Averdr la preuve d une clairvoyante et 
courageuse amitie. II n a rien a retirer de ce 
qu il avait enonce pour le plus grand bien de 
ses freres d armes. Mais il s empresse d aj ou 
ter que (( les torts reels de ces ecrivains, en 
matiere politique, n empechent pas qu ils 
n aient de reels merites en matiere reli- 
gieuse: et il enumere ces merites avec une 

O " 

complaisance oratoire : merite d avoir fait 
tombcr la prevention que beaucoup dliommes, 
en France et a Tetranger, avaient contre la 
religion catholique ; merite d avoir mis 
obstacle aux entreprises du gouvernement 
de juillet, lequel est essentiellement anti- 
catholique; merite cTavoir brise cette arme 
du gallicanisme, dont la politique francaise a 
tant abuse; merite d avoir toujours ete les 
defenseurs intrepides de Tautorite pontifi- 
cale. 

II est vrai, si les redacteurs de YAvenir eus- 
sent pris son avis, ils ne seraient point venus 
a Rome avec tant de fracas, apres avoir pour 
ainsi dire somme le Saint-Siege de se pro- 
noncer sur leurs doctrines. Malgre tout, cet 
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appel au pape est edifiant ; il est un rare 
hommagerendu a la souverainete pontificate; 
surtout si Ton considere que celui qui le rend 
est (( un ecrivain superieur, un apologiste de 
premier ordre, un homme qui a consacre a 
la defense et a la propagation de la verite 
vingt-quatre ans de travaux, de contradictions, 
et de polemiques . Accuse d etre peu catho- 
lique, il proteste avec ses collaborateurs que 
le jugement du pape sur la querelle demeu- 
sera le sien. Dans un siecle d orgueil 
effrene, comme le notre, ou les esprits font 
profession de dedaigner ou de mep riser 
Tautorite ecclesiastique , n est-ce pas la un 
grand exemple? Et cette soumission ne doit- 
elle pas valoir a ces hommes aupres du Saint- 
Siege, les dispositions les plus favorables ? 

A Rome, ils ont contre eux une cabale 
organisee, dont le but est d entrainer le pape 
a les humilier et a les condamner. A la tete 
de ce parti se trouvent le cardinal de Rohan, 
M gr de Retz, auditeur de Rote, et M r Frays- 
sinous. Mais celui qui en est Tame, le con- 
seiller, le directeur, c est le P. Rozaven, jesuite^ 
ancien paccanariste, cartesien fanatique, 
ennemi personnel de M. de la Mennais contre 
qui il a provoque les persecutions de la Gom- 
pagnie, en abusant de I imbecillite du defunt 
P. Fortis, pour arracher a ce general un 
decret ou le superieur de la Gompagnie a pris 
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la liberte (sous les yeux de la congregation 
de Tlndex, du Saint-Office, et du Pontife 
remain) de condamner sept propositions 
extraites de Y Essaisur I } indifference* . Mais 
ceci est pen pour 1 activite et la perfidie 
de Rozaven; avec son parti, il cherche a creer 
a Lamennais, dans Rome meme, une reputa 
tion de chef de secte, d adversaire de Tepis- 
copat, de reformateur du catholicisme. L au- 
diteur de Rote pour la France aide de son 
mieux a cette campagne ; il a vu plusieurs 
fois le prince Gagarin, ambassadeurdeRussie, 
pour lui monter la tete au sujet des idees 
revolutionnaires de YAvenir. 

II faut que le Saint-Siege soit instruit de 
toutes ces manoeuvres, afin de n etre point 
expose a servir, sans le savoir, les interets 
des plus viles passions. 

A faire mauvais accueil aux pelerins il y 
aurait d ailleurs plus de scandale et de peril 
qu il ne pent sembler au premier coup d oeil. 

Lamennais est &lt;c le genie le plus extraordi 
naire du siecle , sa vie est irreprochable , 
son (( desinteressement heroi que , la gene- 
rosite de ses sentiments hors de conteste. 
Son nom seul est une force, dans toute FEu- 



Ce passage du Votum de Ventura nous revele de qui 
Lamennais tcnait ses idees sur Rozaven. Concernant le 
decret de Fortis et 1 attitude de Rozaven, voir Etudes, 
T juin 1908. 
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rope. II a sur la jeunesse de tous les pays 
une influence considerable; il a groupe en 
France une centaine d hommes en une sorte 
de congregation religieuse qui a des vceux, 
des regies, un noviciat, des maisons d etudes 1 . 
Si les desseins de ses ennemis prevalent a 
Rome, qu arrivera-t-il ? Sa foi le defendra sans 
doute de la tentation de retourner contre la 
religion les armes dont il n a use que pour 
la defendre. Mais la prudence conseille 
d eviter les epreuves extremes a la vertu des 
hommes, surtout quand ils sont francais. La 
science et la gloire sont choses perilleuses. 
Les applaudissements engendrent dans les 
ames les plus nobles une estime d elles-memes 
dont elles ont peine a se garantir. Sous le 
coup du inepris ou de I oubli, elles s irritent 
au point d oublier tous les devoirs. Ge ne 
serait pas la premiere fois que Rome aurait a 
regretter d avoir eu trop d egards pour la 
puissance de ceux qui peuvent faire la guerre 
avec les bai onnettes, d en avoir eu trop peu 
pour la vanite des ecrivains capables de 
dechainer une lutte d idees. On dira peut- 
etre : VAvenir n est qu un journal. II faudrait 
tout ignorer du temps present pour croire 

1 Ventura exagere sans le vouloirl importance de la congre 
gation de Saint-Pierre ; mais celle-ci, quoiqu a ses debuts, etait 
une force reelle ; et 1 on comprend a merveille qu un avocat 
de Lamennais le rappelat au pape. (Voir Etudes, 20 nov. 1910.) 



LE VOYAGE DE ROME l3i 

qu un journal n est rien. Un journal franca is 
particulierement est une puissance qui vaut 
une armee ; et plus que tout autre cabinet de 
1 Europe le gouvernement pontifical doit s en 
preoccuper, parce qu il est lui-meme un pou- 
voir d ordre moral. 

Les circonstances sont douloureuses en 

France pour la papaute. Le gouvernement, 

par ses origines memes, est prisonnier de la 

Revolution ; s il vient a prendre definitivement 

possession du pays, il faut s attendre a une 

persecution solennelle et acharnee . 

Quelle ressource providentielle, en face de 

cet avenir, que cette poignee d hommes, qui 

(( sans rien demander a Rome se bat pour 

Rome, s oppose aux menees antireligieuses 

du gouvernement, dejoue ses desseins en 

les clevoilant, crie librement a la face du 

monde ce que la prudence ne permet pas a 

Rome de dire, mais qu il est important que 

Ton sache et que Ton dise . Rien done de 

plus sage que de ne pas abandonner a eux- 

memes ces combattants, de les subordonner 

aux inspirations du Saint-Siege pour qu ils 

soient toujours les defenseurs de la plus 

belle des causes et les apotres de la verite. 

Pourconclurepratiquement: ique le Saint- 

Pere, et surtout ses ministres, accueillent 

courtoisement les pelerins. 

2 En applaudissant u leur zele et a leur 
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courage, qu on n omette pas de leur fa ire ob 
server avec bonne grace qu en beaucoup de 
points ils se sont montres plus hardis que 



sages. 



3 Se garder de leur promettre, et plus 
encore de leur donner, une approbation par 
ecrit de leurs doctrines, meme les plus ortho- 
doxes, par crainte qu ils n abusent. 

4 Pour proceder avec la maturite coutu- 
miere a Rome, le pape pourrait nommer une 
commission, composee du cardinal Yicaire 
Zurla, du cardinal Lambruschini, de M gr Poli- 
dori, secretaire du Concile, de M sr Frezza, 
secretaire des affaires ecclesiastiques extra- 
ordinaires, du P. Orioli et du P. Lajacome. 

5 Gette commission aurait pour objet 
d examiner les memoires des.pelerins, leurs 
doctrines, leurs travaux, et d indiquer au 
Saint-Pere les mesures a prendre afin que la 
religion conserve a son service cette troupe 
d elite. 

Le ton et la maniere de ce votum sont assez 
differents de ceux que presentent en general 
les pieces de ce genre. Ventura insiste, 
s emeut, exhorte, comme il aurait pu le faire 
dans une conversation avec le pape lui-meme. 
Gette liberte et cette confiance etaient dans 
sa nature ; et la vive amitie qu il avait pour 
Lamennais devait forcement transformer son 
rapport de consulter en un plaidoyer habile 
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et chaleureux. Quelques endroits sont comme 
fremissants de passion, ou enfles par une 
imagination grossissante; d autres sont cou 
pes a aretes trop vives par le desir d etre net. 
Dans son ensemble, ce votum etait de nature 
a produire une impression profonde. 

II en produisit pourtant moins que le 
votum de Lambruschini, encore que celui-ci 
fut plus bref, plus simple et plus froid. I/an- 
cien nonce de Paris observe que tout empres- 
sement aupres des redacteurs de YAvenir se- 
rait regarde par eux comme une presomption 
en faveur de leurs doctrines; que 1 appel de 
Lamennais a Rome est d un homme qui vient 
chercher un triomphe; qiril est inou i et inde 
cent qu im ecrivain, dont la doctrine n a ete 
Tobjet d aucun jugement ecclesiastique , 
somme publiquement le Saint-Siege de se 
prononcer sur sa cause ; qu il s agit en defini 
tive de s occuper de ce qu a pu dire un journal ; 
que ce journal ayant touche a beaucoup de 
questions brulantes, le moment trouble ou 
Ton se trouve n est peut-etre pas tres favo 
rable pour prendre une decision qui s impose 
aux esprits; que les cabinets europeens ont 
les yeux fixes sur le pape et pourraient 
s alarmer d une apparence de faveur accordee 
a des publicistes si peu favorables aux gou- 
vernements etablis. 
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De ces observations preliminaires, le car 
dinal deduit ses conclusions. II ne convient 
pas, au moins a present, de porter un juge- 
ment en forme sur les doctrines politico-re- 
ligieuses de YAvenir. Avant de recevoir les 
pelerins , le pape ferait bien de les ren- 
voyer pour leurs explications a quelque mem- 
bre du Sacre College, tels que le cardinal 
secretaire d Etat on le cardinal Vicaire. 
Geux-ci accueilleraient les voyageurs avec 
amabilite ; mais, loin d entrer dans aucune 
discussion, ils leur representeraient Tinconve- 
nance de leur sommation au pape et son inu- 
tilite; ils leur diraient, sans prevenir autre- 
ment la decision du Saint-Pere, quelle peine on 
a eprouvee a Rome, en voyant les defenseurs 
vaillants de la religion s a venturer en des 
theories politiques qui ont scandalise les 
meilleurs catholiques de tous les pays. Que 
s ils repliquent, comme il faut s y attendre, 
qu on les condamne parce qu on ne les com- 
prend pas, leur declarer franchement que 
les idees singulieres, exagerees et extraordi- 
naires n ont jamais enrichi le monde scienti- 
flque et moral et que tout homme bien 
intentionne doit accorder la plus grande 
valeur a 1 opinion des gens eclaires quand 
celle-ci est contraire a la sienne. En somme 

et c est le dernier mot de Lambruschini 

il n y a qu un parti a prendre : leur 
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faire un bon sermon et les recommander a 
Dieu. 

En ce temps-la vivait a Modene un pretre 
de vrai talent et de foi ardente qui avait fonde 
pour la defense de la verite catholique une 
revue intitulee : Memorie di religione, di mo 
rale e di litter atur a. II etait notoirement 
favorable a Lamennais puisque sa feuille en 
avait loue les ecrits. Le pape le connaissait 
et avait echange avec lui quelques lettres 
jadis. Par son ordre, a la date du 3 decem- 
bre 1 83 1, M sr Soglia pria Tabbe Baraldi dedire 
son avis sur les maximes de YAvenir et quel 
accueil il convenait de faire aux pelerins 
de Dieu et de la liberte . La reponse est 
admirable d independance et de cordialite. 
Baraldi n oublie pas Famitie qui le lie avec 
Lamennais, il ne lui sacrifie pas non plus le 
devoir de reveler sa pensee entiere. Libre- 
inent, Tame tout emue, il raconte ce qu il 
sait et il expose ce qu il juge le vrai et le 
meilleur. 

Des les premiers numeros de VAvenir, il a 
pris la liberte d ecrire a Lamennais c etait 
a la fin de i83o pour le supplier de 
rebrousser chemin 1 . La lettre demeura sans 
reponse. On sait que les remontrances faites 
un peu plus tard par Ventura ne lui valurent 

Voir Documents d histoire, fevriei 1911. 
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qu une replique amere. Et \Avenir continua 
a developper ses idees favorites. Or celles-ci 
sont fausses : le principe de la souverainete 
du peuple ayant pour corollaire le droit de 
revolte, est inadmissible. (Test uneerreurde 
logique enorme de partir de 1 etat particu- 
lier dans lequel se trouve la France aujour- 
d hui, pour etablir une these qui bouleverse 
la constitution de 1 Eglise et de la societe, 
denature 1 esprit de notre religion et fait 
plier, a Tinquiet, trouble et mobile esprit de 
ce siecle le pacifique, Feternel, Fimmuable 
et saint caractere du catholicisrne . Lamen- 
nais rappelle Tertullien par la force de sa 
dialectique et la fierte de son eloquence ; 
Dieu veuille qu il n ait pas une autre res- 
semblance fatale avec le bouillant africain ! 
Et apres avoir note combien, jusque dans son 
concept de Fautorite pontificale, Lamennais 
est chimerique, Baraldi laisse echapper ce 
cri du coeur : Je le confesse ingenument, 
Monseiffneur, avant de commencer cette 

O " 

lettre, j etais determine a excuser autant que 
je le pourrais les egarements d un grand 
homme, mais en relisant ces feuillets de TA- 
venir, je n ai pu ne pas tenir un autre langage. 
Je serais heureux si on trouvait exagerees 
mes craintes, et je m empresserais de sous- 
crire a un jugement autorise qui fut moins 
severe que le mien, attendu qu il s agit d un 
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lioinme que j estime et qui m est si cher. 
Quant a 1 accueil a faire aux redacteurs de 
YAvenir, s ils viennent a Rome, il n y a qu a 
se souvenir de la parole d or de saint A u gust in : 
Diligite homines, inter ficite errores. Lamen- 
nais a ete maltraite par les Bourbons; quel- 
ques eveques, d ailleurs respectables, Font 
pris en aversion ; les bons jesuites eux- 
memes ont pousse trop loin les precautions 
centre son systeme, en donnant un catalogue 
de propositions fausses ; ce qui n appartient 
qu au pape ... II a erre certainement, et 
sotitenu des maximes fausses et des principes 
dangereux; mais il est homme, c est un ge 
nie, il est francais ; il conviendrait selon moi 

7 &gt; 7 

de Tapaiser, de le bien accueillir, de con- 
fesser qu il a raison en certaines choses , sauf 
a le prier, a lui commander meme, pater- 
nellement, de ne plus s embarrasser de ques 
tions politiques . On ne saurait approuver 
ses doctrines ; il n est peut-etre pas opportun 
de les condamner. Un accueil honorable, 
1 offrc de quelque emploi, un effort pour lui 
gagner le cceur et lui faire entrevoir combien 
TEglise et le pape attendent de sa personne, 
pourraient peut-etre le faire revenir vers nous 
et 1 ecarter de Tabime sur les bords duquel il 
marche depuis plus d un an 1 . 

Arch. Vat. Dossier Lamennais, Lettre du n d 
i83i. 
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Tels etaient les conseils qu on faisait enten 
dre au souverain Pontife. Us differaient de 
ton, de point de vue, de tendance ; ils ne 
s accordaient guere qu en un point, a savoir 
que Lamennais etait un horn me du plus grand 
merite et qu il s etait trompe gravement. Sur 
la conduite a tenir a son egard, Baraldi et 
Ventura insistaient pour la bienveillance, et, 
si Ton peut dire, les caresses; Lambruschini 
voulait qu on lui fit davantage sentir une 
lecon necessaire. Ventura seul demandait un 
examen formel des doctrines. Et il etait d ac- 
cord en cela avec ses amis de YAvenir. Les 
pelerins etaient des homines d action qui, au 
moyen d un visa ou d un laissez-passer ponti 
fical, entendaient mettre hors de discussion 
leur programme politico-religieux. 



* 
* 



En annoncant a son frere Jean son depart 
pour la Ville eternelle, Lamennais Tassurait 
que son coeur etait exempt d amertume. Helas ! 
ce ne peut etre vrai que (Tune minute rapide. 
Toute sa correspondance temoigne que la 
suspension forcee de YAvenir et on le com- 
prend avait boule verse Fame du lutteur. 

Une fois parti de Paris, en cours de route, 
Tespoir dut renattre ; car les marques de 
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vive sympathie , lisons-nous dans les Affaires 
de Rome, furent prodiguees aux pelerins de 
Dieu et de la liberte. 

A Lyon, Us firent visile a M fc r de Pins; et 
Lamennais comme le prelat s empressa 
d en instruire le cardinal de Gregorio 1 
renouvela les protestations de la soumission 
la plus absolue aux decisions du Saint-Siege, 
quellesqu elles fussent-. A Marseille, Teveque 
et son neveu se mirent en frais pour feter les 
vovaa eurs ; L abbe de Mazenod avait eu 1 oc- 

o 

casion de faire savoir qu il tenait VAvenir v 
pour un deplorable journal. Mais ce dissen- 
timent ne Tempechait pas d honorer le carac- 
tere, d admirer le genie et de partager Tul- 
tramontanisme de Lamennais. Se souvenant 
de ses relations anciennes nvec Pacca, il n he- 



1 Arch. Vat. Dossier Lamennais. Lettre du 9 dec, i83i. 

2 Lamennais avait repondu deja dans le merae sens a 
quelques remontrances du prelat. (Voir dans Forgues, II, 
p. 214, les lettres echangees en aout i83i). 

Lamennais le mande a Gerbet dans une lettre du 20 de- 
cembre i83i (Blaize, II, p. 87.) 

4 Le 26 octobre i83o dix jours apres 1 apparition de 
VAvenir le fondateur des Oblats ecrivait a un superieur 
d une maison de son ordre qu il defendait la lecture de ce 
journal et interdisait d en renouveler Tabonneraent : C est 
grand pitie, ajoutait-il, de voir un homme de genie perdre son 
temps a faire des articles dc journaux pour etablir un sys- 
teme ridicule . (Lettre inedite). - - Un peu plus tard, en i83i, 
Mazenod fit part a Lamennais lui-meme de ses critiques (voir 
Blaize, II, p. 76 et Vie de M* r Charles-Joseph-Eugene de 
Mazenod. eveque de Marseille, I, p. 587). 
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sita pas a remettre spontanement a son hote 
une lettre de recommandationpour le cardinal. 

&lt;( Je ne partage pas toutes ses idees, disait 
le vicaire general de Marseille, mais je con- 
nais ses vertus, sa simplicite, son attaclie- 
ment au Saint-Siege... II n ignore pas les 
preventions defavorables qui Font devance 
dans la Ville sainte ; mais fort des disposi 
tions de son ame toute catholique, il ne craint 
pas de subir Fepreuve qu elles luipreparent... 
Daignez, Men seigneur, admettre M. de la Men- 
nais aupres de vous ; et ses paroles, qui son! 
Fexpression de son ame, persuaderont, mieux 
encore que sa plume, a votre Eminence, qu elle 
pent le presenter, a notre Saint-Pere le Pape, 
cornme un fils respectueux et soumis qui ne 
demande pas mieux que de faire eclater son 
obeissance aussi loin et aussi haut que sa 
renommee. 

Ges bons offices ne pouvaient qu animer les 
voyageurs a Fesperance. La terre italienne 
leur menagea encore quelques surprises agrea- 
bles. Quand ils passerent a Pise, le general 
des Servites s empressa de visiter Lamennais 
pour lui exprimer son admiration pour YAve- 
nir : il en trouvait la politique au-dessus de 
toute censure, malgre tout ce quWait pu en 
ecrire Ventura 1 . 

1 Blaizo, II, p. 80. Lettre du 20 decerabre i83i. 
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A Florence, les voyageurs virent plusieurs 
fois le nonce. M gr de Brignole les trouva tres 
detaches des partis politiques, uniquement 
preoccupes de la liberte de FEglise et de 
Favenir religieux de la France, bien disposes 
a obeir au pape. II prit la liberte de leur recom- 
mander la prudence dans les idees, la mode 
ration dulangage, et il les instruisit du carac- 
tere antireligieux des liberaux romagnols. 
De leur cote, les redacteurs de \Avenir s expli- 
querent avec franchise sur la ligne politique 
de leur journal et sur le gallicanisme des 
eveques. Bref, de ces entretiens, le prelat 
retint une impression favorable : ces homines 
etaient sinceres, fort eloignes de la demago- 
gie, pleins de talent et de zele; leur voyage a 
Rome servirait a les rendre plus circons- 
pects, comme aussi il pourrait vu leurs 
nombreuses relations en Irlande et en Alle- 
magne aider le Saint-Siege a mieux con- 
naitre Fetat des affaires religieuses 1 . 

A Rome, Pacca fut aussi tres accueillant 
et le general des Theatins, oubliant noble- 
ment la polemique de fevrier i83i, se mit au 
service de son ami d autrefois avec Fempres- 
sement le plus genereux. Tout cela etait de 
bon augure". 

Gependant, Famertume parfois et Fex- 

1 Arch. Vat. Dossier Lamennais. Lcttre du -24 docembrc i83i. 
1 Blaize, p. 89, 91. Lettre du 8 et du 28 Janvier 
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treme obstination dans les idees de V Avenir 
prenaient le dessus, chez Lamennais, de la 
facon la plus inquietante. Pendant son 
sejour a Genes, le fait se produisit dans 
une visite chez des amis. Quelqu un qui etait 
present se hata d ecrire a Vuarin : J ai 
vu Fabbe de la Mennais a son passage; il 
nous a donne une soiree, et trois heures 
durant nous Favons entendu colerer, extra- 
guer, deraisonner. Quantum mutatus ab Mo! 
Son heresie politique pourrait bien le Jeter 
dans Fheresie religieuse ; il va a Rome pour 
convertir le pape, et si le souverain Pontife 
a Fimpertinence de lui rire au nez, M. Fabbe 
pourrait bien lui retirer le brevet d infailli- 
bilite, qui, je le crains, n a ete concede an 
Saint-Siege qu a charge par lui de recon- 
naitre Finfaillibilite de M. Fabbe de la Men 
nais et de son ecole 1 . L humour ne devait 
pas etre etrangere au signataire de cette 
lettre et un don naturel de caricaturiste 
aura ici force les traits. Mais il faut con- 
venir aussi que, dans les explosions violentes 
comme celle de Genes, c etait le vrai fond 
de Fame impatiente et orgueilleuse de La 
mennais qui s echappait a la surface. 

Le gouvernement francais avait recom- 
mande a son representant a Rome la vigilance. 

1 Revue des Deux Monde s^ i er nov. 1906, p. 191. 
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Pen de temps apres 1 arrivee des voyageurs 
dans la ville des papes (3o decembre i83i), 
Sainte-Aulaire mandait a Gasimir Perier, 
charge par interim du ministere des Affaires 
etrangeres : 

M. Tabbe de la Mennais et le comte de 
Montalembert sont a Rome depuis quinze 
jours. Us se sont presentes a Tambassade 
avec les egards convenables. Dans une visite 
que je leur ai rendue, ils n ont point parle 
du motif de leur sejour, mais ils ont annonce 
Fintention de le prolonger pendant plusieurs 
mois. J etais informe qu ils n avaient point 
vu le pape. (Test sans doute en suite de Finu- 
tilite de leurs demarches pour obtenir une 
audience, qu ils ont reclame mon interven 
tion. Par un billet a la date de ce matin, ils 
me prient de les presenter au Saint-Pere. 
J ai communique ce billet au secretaire d Etat, 
qui prendra confidentiellement des ordres et 
m en donnera avis. Je ne ferai de demande 
officielle pour obtenir 1 audience que si nous 
sommes d accord sur ce qui doit y etre dit. 

L ambassadeur de France ne tarda pas a 
etre fixe sur les intentions de GregoireXVI. 

La reponse n a point ete favorable quant 
a Faudience particuliere. On m a prie de de- 
mander seulement la permission de presenter 
Tabbe de la Mennais et ses compagnons de 
voyage, auxquels on desirait ne parler qu en 
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ma presence. Si ceci ne prejuge pas que le 
pape refuse de recevoir personnellement Fabbe 
de la Mennais, au moins n y consentira-t-il 
que lorsque les questions auront ete posees 
et peut-etre examinees a Favance par les 
theologiens i . 

Etant donnee Fattitude de YAvenir a Fegard 
du gouvernement, il pouvait paraitre singu- 
lier que ses redacteurs fussent introduits au 
Vatican par Fambassadeur de Louis-Philippe. 
Sainte-Aulaire s en explique avec ces mes 
sieurs , ne leur cachant pas que la doctrine 
qu ils venaient defendre semblait dangereuse 
pour la paix de FEglise de France et que, par 
suite, un agent du roi devait se defendre 
d une apparence meme d approbation. Les 
interlocuteurs de Fambassadeur ne prirent 
pas 1 observation en mauvaise part . 
Lamennais s y appuya pour declarer que le 
carlisme lui etait indifferent et qu ilcomptait 
meme dans ce parti ses plus vifs adver- 
saires . 

Ges conversations se tenaient vers la fin de 
Janvier. Les voyageurs profiterent de leurs 
loisirs pour s occuper de la defense de leur 
cause. 

1 Arch. AfF. etr., Rome. 970, f 66, 74. Depeche du 19 et du 
^ Janvier 1882. 
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L EXAMEN DES DOCTRINES DE L AVEMR : LE MEMOIRE 
DBS PELERINS , PREMIER BLAME DU PAPE, JUGEMENT 
DE TREIZE EVEQUES FRANCAIS. OPINION DES CONSUL- 
TEURS ROMAINS. 



En fevrier i83i, VAvenir avail public un 
expose de ses doctrines sur les deux puis 
sances et leurs rapports, le droit divin, Ta- 
missibilite du pouvoir, Tordre legal, la 
liberte de la presse, d education et d asso- 
ciation. Gette profession de foi religieuse. 
politique et sociale se terminait par une 
solennelle protestation d obeissance : Pour 
nous, la soumission, qui est notre premier 
devoir com me catholiques, est en quelque 
sorte notre etre comme ecrivains. Toute 
parole de revolte dans notre Louche, serait le 
suicide de toutes nos paroles. Gar notre pre 
mier principe, le principe vital de nos ecrits, 
Tame de notre intelligence n est pas un bien 
qui nous soit propre, et depuis notre doctrine 
sur la raison, jusqu a notre foi en la chaire 
eternelle, de toutes parts nous sommes comme 
enveloppes d obeissance. Lamennais, Lacor- 
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daire et Montalembert signerent a Rome un 
duplicata de cette piece. Us y joignirent un 
(( Memoire ou les memes questions etaient 
reprises, mais dans leur liaison avec Thistoire 
meme de V Avenir. Ecrit de la main de Lacor- 
daire et redige par lui, ce Memoire est 
Texpression de la pensee commune des redac- 
teurs du journal. S il est moins doctrinal en 
apparence que Texpose de i83i, ce n est pas 
habilete ou prudence particulieres de celui 
qui tient la plume, mais uniquement souci de 
ne point repeter des choses dites ; d ailleurs 
depuis fevrier i83i date de Texpose 
YAvenir s etait explique sur bien des pro- 
blemes delicats ; il fallait done que le 
c( Memoire s appliquat a justifier toutes les 
positions prises. De la la marche naturelle 
suivie par Lacordaire ! etat miserable de la 
religion en France sous la Restauration ; 
dangers que la religion avait a craindre de la 
Revolution de i83o; avantages et inconve- 
nients de la solidarite du trone et de Tautel ; 
systeme antireligieux, suivi par le gouverne- 
ment de juillet, en ce qui concerne le choix 
des eveques, renseignement, le culte, les 
ordres religieux ; necessite pratique de separer 
1 Eglise de TEtat ; moyens de defense reli- 
gieuse commandes par Tetat de la societe 
en France : un journal et une agence; heu- 
reux resultats de Tun et de 1 autre ; opposi- 
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tion gallicane a tons deux ; ce que la redac 
tion de YAvenir demande et attend du Saint- 
Siege. 

Toutes les pages de ce plaidoyer ne sont 
pas egalement irreprochables. La politique 
religieuse de la restauration n y est prise 
que d un point de vue defavorable ; celle de 
la monarchic de juillet est systematisee a 
plaisir ; la question des rapports de FEglise 
et de FEtat, en droit comme en fait, n est 
examinee ni a fond, ni avec justesse ; Faction 
tres reelle de YAvenir et de Y Age/ice generate 
est exageree candidement; Fopposition qu ils 
rencontrerent dans le clerge n est expliquee 
que par des motifs insuffisants, alors qu on 
en denonce les actes les plus odieux. C est 
ainsi qu on plaide, en toute bonne foi d ail- 
leurs. Au milieu des peripeties d un proces 
pendant depuis plusieurs annees, il etait, 
sans doute aucun, tres difficile de parler le 
langage de la seule raison et de rencontrer en 
tout point la verite pure. Mais il est permis 
de penser qu une discussion plus exacte, 
plus impartiale et plus complete, aurait 
mieux servi la cause que Lacordaire voulait 
gagner. 

Voici ce que Favocat de YAvenir disait au 
pape, en terminant sa harangue : 

G est dans le seul interet de la religion 
catholique, et non dans aucun interet per- 
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sonnel, que les redacteurs de YAvenir ont 
entrepris le voyage de Rome. Us ne cleman- 
dent rien, que cle pouvoir se devouer, au 
prix de tons les sacrifices, a la sainte cause 
de FEglise... 

A cet effet, ils osent supplier Votre Sain 
tete : i Qu afin de dissiper les soupcons d er- 
reur, repandus centre eux parlegallicanisme, 
elle daigne faire examiner 1 exposition de leurs 

doctrines et que si cette exposition ne 

contient, sous le rapport theologique, rien de 
contraire a la saine doctrine de FEglise 
romaine, Sa Saintete ordonne que cela soit 
declare, de la maniere qui lui semblera con- 
vena ble. 

2 Qu afin de mettre les redacteurs de 
I Aci/itretlefl membres de YA gence catholique 
a meme de continuer leur action, si le souve- 
rain Pontife le juge utile a la religion, il 
plaise a Sa Saintete de faire connaitre que 
n ayant rien de contraire aux principes catho- 
liques, elle ne pent, par cela meme, etre Fobjet 
d aucune desapprobation. 

Et pour achever de convaincre Rome que 
Fheure etait venue de rompre enfin le mutisme 
ou elle se tenait renfermee depuis longtemps, 
le porte-parole de YAvenir ajoutait : 

a A Tegard des doctrines professees dans 
VAvenir..., le silence du Saint-Siege aurait 
pour effet, d affaiblir le courage de ceux qui 
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lui sont devoues, de jeter 1 indecision dans 
un grand nombre d esprits, de detourner leurs 
pensees de Rome, d ouvrir un vaste champ 
aux craintes, aux doutes, aux reflexions tristes 
et dangereuses, en meme temps que legallica- 
nisme redoublerait ses efforts pour corrompre 
Tenseignement... des seminaires... 

A Fegard du systeme de conduite adopte 
I par YAvenir] pour la defense dela religion, le 
silence du Saint-Siege [serait] regarde conime 
[une] con damnation, ce quiaurait deux conse 
quences : la premiere, qu il serait desormais 
impossible d opposer aucune resistance aux 
oppresseurs de 1 Eglise, et le mal des lors, 
crol trait avec une rapidite incalculable ; la 
seconde, que cette immense partie de la popu 
lation qui, en France et dans les pays circon- 
voisins, etait devenue 1 ennemie du catholi- 
cisme parce qu elle le supposait incompatible 
avec les libertes civiles, et qui commencait a 
s en rapprocher depuis la publication de 
VAvenir, se persuadant que les principes de 
ce journal sont desavoues a Rome, s eloigne- 
rait de nouveau de la religion et avec plus de 
haine que jamais. 

Yoila ce que nous avons du representer 
pour acquitter nos ames envers Dieu. Le 
souverain Pontife jugera dans sa sagesse. Et 
maintenant, pleins d amour pour lui et 
dociles a sa voix comme de petits enfants, 
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nous nous prosternons a ses pieds, en implo- 
rant sa benediction paternelle . 



* 

* 



Quand ce memoire fut acheve, et tandis 
qu on cherchait un copiste pour en garder le 
double, Lamennais parut un instant chanceler 
dans ses resolutions. A ses yeux Gregoire XVI 
n est qu un bon religieux pieux, dispose 
a tout souffrir, mais vieux, ignorant de Fetal 
du monde et de FEglise, incapable d aucune 
enlreprise, livre a des conseillers ambi- 
lieux, cupides, avares, laches comme un sty 
let, aveugles el imbeciles comme des eunu- 
ques du Bas-Empire , indifferent^ a la religion, 
comptant les peuples pour rien, ne connaissanl 
d aulre divinile que dix ou douze hommes 
d Elal qu ils croienl les maitres de la poli- 
tique. En face de ce triste spectacle , Ton 
n a pour se consoler que les promesses di 
vines, faites a 1 Eglise. Et en attendant 1 heurc 
de Dieu, peut-elre n y aura-l-il rien d autre 
a resoudre que de s enfermer dans la solitude 
de la Chenaie pour laisser passer les mau- 
vaises annees et preparer dans le si 
lence une (( action nouvelle 1 . 

Gependanl, puisque le plaidoyer etait fail, 

1 Blaize, II, p. 92. Lettre a Gerbel, 28 Janvier i83i. 
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il fallait bien le faire entendre au juge an 
tribunal duquel on avait fait appel. 

G est le 2 fevrier 1882, jour anniversaire de 
Telection de Gregoire XVI, que ce Memoire 
fut signe par Lamennais, Lacordaire. et Mon- 
talembert, et confie au cardinal Pacca doyen 
du sacre college. Mais dans cet acte de de 
ference a Tegard de Tautorite pontificale, les 
homines qui le souscrivaient avaient beau 
protester qu ils avaient la simple docilite des 
a petits enfants , leur cceur etait tumultueux 
et inquiet. Voici en quels termes Montalem- 
bert epanchait alors ses sentiments intimes : 
(c Notre demarche, si catholique et si 
simple, a jete la Gour de Rome dans un 
embarras qu elle ne nous a pas pardonne ; 
uniquement occupes de leurs interets tem- 
porels qui se trouvent dans la position la 
plus critique, les cardinaux et les prelats 
qui entourent le Saint-Pere voient avec le 
plus grand mecontentement les efforts que 
nous avons faits pour detacher la religion et 
TEglise de la cause des rois qui sont, a leurs 
yeux, la Providence vivante de ce monde. 
Nous avons centre nous tous les ambassa- 
deurs, naturellement celui de Louis-Philippe, 
et par-dessus tout celui de Tempereur de 
Russie, qui, par ordre de son gouvernement, 
qui nous impute la resistance perseverante 
et religieuse de la Pologne, a adresse au 
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Saint-Pere plusieurs notes oificielles pour 
demander notre condamnation. Et, chose 
etonnante, Tempereur de Russie, persecuteur 
schismatique . de la foi catholique dans son 
empire, est le souverain qui jouit a Rome de 
la plus grande consideration et qui y exerce 
la plus grande influence. Joignez a tous ces 
obstacles la frayeur qu inspirent ici les 
mouvements de Bologne, le seul mot de 
liberte, etc., etc., et vousaurez une juste idee 
des difficultes que nous avons a vaincre. 
Gependant nous avons acquis la consolante 
conviction, de la bouche meme de nos plus 
chauds adversaires, que lepape n avait jamais 
songe a nous condamner et qu il ne nous con- 
damnerait jamais. Mais quant a obtenir une 
approbation patente et officielle, je crois 
qu il ne faut pas 1 esperer... [notre] memoire 
vient d etre termine et a etc mis, hier ou 
aujourd hui, sous les yeux du pape ; des 
qu il en aura suffisamment pris connais- 
sance, nous le verrons et nous ecouterons sa 
reponse 1 . 

Les pelerins etaient done certains de leur 
cause; bien que la faiblesse de leur juge, la 
bassesse de ses conseils, l acharnement des 
puissances ne leur permit pas d esperer un 
triomphe eclatant, ils etaient surs d eviter 

1 Lettre inedite a Gueranger, du 9 fovrier i83a. 
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une defaile. Gelle confiance se melail dans leur 
a me a beaucoup d impatience el de mepris. 
Gependanl Pacca avail remis le memoire au 
souverain Ponlife qui ordonna a Lambruschini 
de F examiner sommairemenl. Lambruschini 
loua Tarl seduisanl de la redaction. Mais, a son 
eslime, la piece conlenail, avec beaucoup de 
choses vraies, beaucoup de choses fausses ou 
exagerees ; elle omellail de dire que les redac- 
leurs de YAvenir s elaient fails comme les 
palrons de la revolution, parloul ou elle avail 
eclale, el les inslauraleurs de la democratic 
universelle ; enfin elle raisonnail a faux sur 
le mainlien du concordal de 1801. Pour con- 
clure ses breves observations, le cardinal 
disail : En demandanl que la censure de 
ses doclrines porle sur les malieres iheolo- 
giques, Tabbedela Mennais monlre, par celle 
limilalion meme, qu il n a pas la confiance 
que ses doclrines poliliques puissenl elre 
approuvees. El celle limilalion a ele ima- 
ginee avec malice ; el elle lend, si je ne me 
Irompe, a embarrasser le Sainl-Siege ; Fau- 
leur esperanl peut-etre que, dans celle ligne 
isolee, on se Irouve dans Fimpossibilile de le 
condamner... Je ne verrais done que deux 
partis a prendre. Le premier serail de faire 
dire de vive voix a Tabbe de la Mennais que 
Volre Sainlele esl meconlenle des doclrines 
revolulionnaires professees par lui ; qu elle 
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blame hautement que YAvenir ait fonde la- 
dessus la defense de la religion, comme si /a 
religion approuvait la revolte des sujets contre 
les souverains a au lieu de la reprouver; qu en- 
fin il doit desormais ecrire de maniere a faire 
cesser le scandale des bons. Si ce premier 
parti ne plaisait pas, il resteraita entreprendre 
un examen formel de toutes les idees menai- 
siennes, par le moyen de la congregation du 
Saint-Office ; le jugement du Saint-Siege serait 
communique a 1 interesse, de sorte que, par 
sa prompte adhesion a la decision rendue, il 
put eviter la condamnation que ses ecrits 
pourraient meriter 1 . 

Apres reflexion, et peut-etre sur 1 avis 
d autres conseillers, Gregoire XVI suivit une 
voie un peu differente de celle que Lambrus- 
chini avait indiquee : par son ordre, le car 
dinal Pacca ecrivit a Lamennais une lettre de 
remontrances et de conseils paternels. 

Sa Saintete, disait Pacca, tout en rendant 
justice a vos talents et a vos bonnes inten 
tions, ne m a pas cependant pas dissimule en 
general son mecontentement, a cause de 
certaines controverses et opinions, au moins 
dangereuses, et qui ont seme une si grande 
division parmi le clerge de France et offense 
les bons et pieux catholiques. 

1 Arch. Vat. Dossier Lamennais.. 
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Toutefois le Saint-Pere a etc tres satisfait 
d entendre, meme par votre bouche, que vous 
etes, ainsi que vos collaborateurs, dans la 
disposition franche et bien sincere de vous 
uniformer, comme des enfants dociles, au 
jugement du Saint-Siege ; et il m a paru dis 
pose a faire entreprendre Fexamen de vos 
doctrines, comme vous 1 avez demande. 

Mais un tel examen, qui sera certai- 
nement mur et autant profond que reflechi, 
ne pourrait pas etre fait sitot. II exigera 
meme un long temps avant qu il soit acheve. 
Ainsi vous pourrez, Monsieur 1 abbe, retourner 
chez vous avec vos collegues ; car, en son 
temps, on vous fera connaitre le resultat de 
I 1 affaire dont il est question ] . 

Le jour meme ou Pacca tracait ces lignes, 
Lamennais mandait a Gerbet : On ne nous 
blamera point parce que nos doctrines sont 
Ji reprochables, mais on ne nous approuvera 
pas non plus pour ne pas se brouiller avcc 
les ennemis de TEglise. Nous n aurions des 
lors qu a nous en retourner, si Teffet terrible 
que produirait, sur Fesprit des catholiques et 
plus encore des non catholiques, un sem- 
blable deni de justice ne nous imposait un 
nouveau devoir : celui de faire en sorte 

1 Lamennais, dans les Affaires de Rome, meutionne r.etle 
lettre ; mais il n en donne pas le texte ; la minute fut 

redigce par Lambruschiui. 
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qu aux yeux de tous la cause demeure pen- 
dante, afin de prevenir le deshonneur du 
Saint-Siege 1 . 

La lettre de Pacca aurait du eclairer les 
redacteurs de YAvcnir sur leur position veri 
table et les unir dans une resolution commune 
de renoncer a Faction catholique comme ils 
Tavaient concue. Lacordaire seul comprit 2 . 
Bien qu on lui representat qu en restant a 
Rome, il avait Fair de vouloir resister en 
face, Lamennais s enteta a y demeurer. Avarit 
de quitter Paris, il avait ecrit a son ami 
Vuarin : Quant aux doctrines, j ai cru et 
je crois encore n avoir soutenu que celles du 
Saint-Siege. Si je me trompe, il mele dira, et 
je crierai ma sentence sur les toits 3 . Helas ! 
le mecontentement temoigne par le souverain 
Pontife n arracha a Lamennais que des plaintes. 
Loin de courber la tete sous le blame discret 
qui le frappait, il compta que le temps le 
rehabiliterait aux yeux du pape lui-meme ; on 
lui parlait d un examen possible de ses idees ; 
son amour-propre se precipita dans cette pos- 
sibilite comme si elle lui promettait une 
revanche prochaine ; il transforma Tindication 
vague donnee par Pacca, en une promesse 

1 Blaize, II, p. 99. Lettre du a5 fevrier. 
- Lecanuet. Montalembert, II. p. a85. 

3 Revue des Deux Mondes, i cr novembre 1905. Lettre du 
1 3 novembre i83i. 
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formelle l ; et il en deduisit le devoir absolu 
pour lui de se tenir a Rome a la disposition du 
tribunal charge de le juger. II ecrivit done a 
Pacca, au recu du message pontifical : 

Tai eu 1 honneur de me presenter chez 
vousce matin, pour vous exprimer notre vive 
reconnaissance de toutes les bontes que vous 
avez eues pour nous, depuis notre arrivee a 
Rome, et dont le souvenir ne s effacera jamais 
de notre cceur. Si des circonstances particu- 
lieres s opposent a ce que tous nos vceux, 
comme les enfants les plus dociles et les plus 
humbles du Pere commun, soient accomplis, 
nous avons du moins la consolation de sa- 
voir avec certitude que nos doctrines seront, 
par ses ordres, examinees avec un grand soin 
et fixees ensuite par son autorite infaillible, 
a laquelle nous sommes et serons ton jours 
soumis, sans reserve aucune, avec autant 
d obeissance que nous Tavons defendue avec 
amour. Et comme vous nous prevenez que 
1 examen ordonne par le souverain Pontife 
serait necessairement long, M. 1 abbe Lacor- 
daire, dont le sejour ici serait desormais inu 
tile, retournera prochainement en France ; 
tandis que M. de Montalembert continuera son 



Blaize, II, p. loa : Nous en avons obtenu tout ce que 
nous demandions et que nos eimemis voulaient empecher : 
1 examen de nos doctrines et une audience du pape. Lettre 
a Gerbet, 14 mars i83a. 
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voyage d Italic. Je resterai seul a Rome pour 
fournir les explications indispensables et 
repondre aux questions que Ton jugera a propos 
de me faire *. 



* 
* 



Avant de se separer, les trois pelerins vou- 
lurent voir le pape ensemble. C etait un 
besoin pour leur cceur catholique, une pre 
caution a prendre devant Topinion, pour 
voiler le secret de leur echec et de leur desu- 
nion. Ne pouvant recourir aux bons offices de 
Tambassadeur de France, qui se refusait a 
les presenter, ilss enhardirent a une demarche 
directe aupres du cardinal secretaire d Etat : 

a Votre Eminence a sans doute connais- 
sance du memoire et de la declaration que 
nous avons eu Thonneur d adresser au Saint- 
Pere. Sa Saintete a daigne nous faire repondre 
qu elle ferait proceder a Texamen de nos 
doctrines. Gependant, comme cet examen 
pourrait se prolonger un laps de temps con 
siderable, il nous serait infiniment agreable 
d etre admis, des a present, a baiser les pieds 
de Sa Saintete. Nous osons vous prier, Mon- 

1 Arch. Vat. Dossier Lamennais. Les Affaires de Rome ne 
clonnent pas le texle de cette lettre. Le depart de Lacor- 
daire etait resolu des avant la lettre de Pacca (voir Blaize, 
II, p. 98. Lettre du -*5 fevrier). 
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seigneur, de vouloir bien obtenir pour nous 
cette faveur, que le souvenir de nos efforts, 
faibles mais sinceres, pour la cause de 1 Eglise, 
nous fait reclamer avec quelque confiance. 
Nous nous sommes presenters plusieurs fois 
chez Votre Eminence, sans reussir a la voir. 
(Test pourquoi nous sommes obliges de 1 im- 
portuner aujourd hui par ecrit 1 . 

Bernetti repondit le 7 mars : Les occu 
pations de Sa Saintete, en ces premiers jours 
de careme, ne permettent pas que la recep 
tion de leurs Seigneuries puisse avoir lieu 
cette semaine. Mais Sa Beatitude a daigne la 
fixer a mercredi prochain, i3 mars, une demi- 
heure avant midi ; et elle a regie aussi que 
leurs Seigneuries lui seraient presentees par 
le cardinal de Rohan . En meme temps qu il 
ecrivait ainsi aux pelerins, le secretaire 
d Etat, par un court billet, avertit Rohan de 
sa mission d introducteur. 

Au jour marque, Taudience eut lieu Le 
journal de Montalembert nous en a conserve 
le recit ecrit a Tinstant meme 2 . Tout se passa 
comme Sainte-Aulaire mandait a Paris, en 
compliments fort gracieux 3 . SuivantTexpres- 

1 Arch. Vat. Corr. part. La lettre originale est de 1 ecriture 
de Montalembert ; elle est signee par les trois pelerins. Les 
Affaires de Rome ne parlent pas de cette piece. 

Lecanuet. Montalembert, I. p. 228. 
Arch. Aff. etr. Rome, 970, f u58. Dep. du 3o mars 
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sion deLamennais, disant a Gerbetses impres 
sions, il ne fut en aucune facon question 
d affaires . Benis par le pape, les trois visi- 
teurs se separerent : Lacordaire reprit le che- 
min de la France, Montalembert se mit a par- 
courir I ltalie, Lamennais se refugia chez les 
theatins, a Saint-Andre della Valle d abord, 
puis a Frascati. 

II regardait Fentrevue obtenue de Gre- 
goire XVI comme une victoire significative. 
La bonte simple du pontife 1 avait touche ; sa 
reserve au sujet de YAvenir s expliquait par 
les circonstances politiques du moment ; sans 
doute une pareille circonspection etait deplo 
rable ; mais la marche inevitable des evene- 
ments allait y remedier; et les menees des 
ennemis n y pourraient rien. Le jour de la 
verite est plus pres qu on ne croit, ecrivait-il 
a Gerbet. Dites done a nos amis de ne pas se 
laisser abattre ni tromper par les mensonges 
partis d ici... Notre sejour ici n aura pas ete 
sterile : la Providence a tout conduit et conti- 
nuera de tout conduire pour le plus grand 
bien... N en doutez pas, plus le pauvre arbre 
que nous avons plante est battu de la tempete, 
plus ses racines s enfoncent profon dement 1 . 

Mais jusqu a ce que vienne le triompheque 

1 Blaize II, p. 108. Lettre du 29 avril i83a. Voir aussi 
uue lettre a Yuarin, 19 avril 1882. (Revue des Deux Mondes, 
i er novembre 190$. p. 191). 
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la Providence prepare en brisant tout ce qui 
doit etre brise, les homines de VAycnir ne doi- 
vent pas rester inactifs. II faut developper 
YAgence, recueillir cinquante mille ecus pour 
recommencer le journal a Paris, fonder une 
maison d education en Belgique, travailler a 
1 organisation definitive de la congregation de 
Saint-Pierre. A entendre Lacordaire, le seul 
parti sage serait de s enfermer dans sa 
chambre ou de s en aller rever aux champs . 
Mais ce sont la des idees de juste milieu, dit 
Lamennais. Quant a lui, et quoi qu il en soit 
des autres , il est bien resolu a continuer 
To2uvre commencee il y a vingt ans et a ne 
1 abandonner qu a la fin de sa vie L . 

Ge n est point la un sentiment passager, 
exprime une fois en passant. La resolution de 
continuer Tceuvre commencee est arretee, 
irrevocable. Elle s afflrme vingt fois avec force 
dans les lettres ecritesauxintimes. Quelques- 
unes de ces lettres, celles a de Goux, par exem- 
ple, sont des programmes detailles d action 2 . II 
est vrai, le pape est contraire ; mais c est par 
ignorance du veritable etat social des nations 
europeennes, par egard pour les monarchies 

1 Revue des Deux Mondes, p. in. Lettre a Gerbet. 
10 mai i832. 

2 Voir Blaize, II, p. 99, io3, 104, 108, in, 112, n5, 122. 
Lettres du 26 fevrier, 14 mars. 29 avril, 10 mai, i5 mai, 
2 juin, 3 1 juillet i832. Les lettres a de Coux sont du 5 et du 
27 avril; je les ai publiees dans les Etudes du 20 avril 1911. 
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absolues dont il a besoin pour soutenir son 
pouvoir temp orel, par docilite aux influences 
des intrigants qui Tentourent; etpuisle temps 
etDieuy pourvoiront. Une pareille opposition 
ne vaut done pas qu on la considere. Une seule 
chose peut compter a Rome, la pensee des 
rares hommes eminents qui s y rencontrent : 
le capucin Micara, letheatin Ventura, le domi- 
nicain Olivieri, le carme Mazzetti, M sr Gas- 
tracane, M gr Foscolo ; et tous ceux-la, a ce 
que dit Lamennais, jugent qu il faut aller en 
avant. 

Le blame discret de Gregoire XVI n a done 
produit aucunement 1 effet voulu. Non seule- 
ment Lamennais n est pas depris de son role 
de reformateur et de prophete des temps nou- 
veaux, mais il s y attache, avec une ardeur 
accrue encore par Tamertume et le mepris dont 
son cceur est plein a Tegard de Rome. Et il se 
met a ecrire un volume de 3oo pages sur les 
Maux de VEglise. 



La diplomatic francaise etait loin de soup- 
conner un pareil etat d ame. Elle ne savait 
qu une chose : le peu de chances d action qui 
restait a Lamennais. Quelques jours apres 
Taudience du i3 mars, Saint-Aulaire ecrivait 
a Sebastiani : 
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(( Ainsi que je Tai mande des rorigine a 
\ otre Excellence, la doctrine de Tabbe de la 
Mennais est parfaitement impopulaire a Rome. 
Elle cheque egalement les dispositions bonnes 
et mauvaises qui prevalent dans cette Cour. 
On y desire sincerement que la religion n y 
devienne point une arme entre les mains des 
partis. On a de plus une aversion bien pro- 
noncee centre toute espece d innovation et 
rien n est plus etranger auxhommes influents 
que Tesprit d audace et d entreprise *. 

Appuye sur ces considerations qu il regarde 
comme decisives; sachant d ailleurs que le 
pape a fait savoir aux cc pelerins de Dieu et 
de la liberte son mecontentement, lambas- 
sadeur ne s occupe plus des redacteurs de 
VAvenir. 

Jusqu au moment ou eclatera 1 encyclique 
Mirari vos (ID aout 1882), Lamennais est 
comme inexistant pour le gouvernement fran- 
cais ; on ne demande me me pas de ses nou- 
velles. Plus que jamais, on est preoccupe de 
Rome; mais c est de la souverainete tempo- 
relle du pape que les diplomates parlent entre 
eux. Toute la politique de 1 Autriche, de la 
Prusse, de la Russie, de TAngleterre et de la 
France est concentree sur la question de savoir 
comment s apaisera la revoke qui a eclate dans 

1 Arch. Aff. etr. Rome, 970, f SSy. Lettre du ao mars 1882. 
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les Legations, etdans quelle mesurelegouver- 
nement ecclesiastique des Etats pontificaux 
deviendra la ique et liberal. Le probleme qui 
mettra en mouvement toutes les chancelleries, 
apres 4$ ^t sous le second empire, se pose 
deja et a pen pres dans les memes termes. Pen 
dant deux ans, Rome sera comme le point fixe 
de F attention des puissances ; chacune d entre 
elles ayant le desir d y limiter 1 influence de 
ses voisines et d y etendre la sienne. Pour le 
gouvernement de Louis-Philippe tout particu- 
lierement, la chose importe, et parce que la 
monarchic de juillet vient de naitre et parce 
qu elle pretend servir au dehors les idees dont 
elle est plus on moins 1 incarnation dans 
notre pays. 

On le pense bien, la gravite de ces evene- 
ments n echappait pas a Lamennais. Dans son 
pamphlet des Affaires de Rome, il y a consacre 
quelques pages ou Fassurance des affirmations 
et la vehemence du ton cachent une connais- 
sance incomplete et inexacte des faits 1 . Ge 
recit sommaire, outre qu il est sujet a correc 
tion, ne donne aucune idee des circonstances 
au milieu desquelles se produisirent 1 inter- 
vention de TAutriche, Inoccupation d Ancone, 
Faction delaRussie. Les longues negociations 
auxquelles fut mele Bernetti et les intermi- 

1 Op. cit., pp. 105-109. 
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nables conversations des cabinets europeens 
an sujet des Etats du pape, ne sont pas meme 
soupconnees du lecteur qui s en tient a la 
narration de Lamennais. Les intentions de 
Vienne, comme celles de Paris, y sont egale- 
ment calomniees. Toute cette histoire est 
racontee de telle facon qu une seule impres 
sion demeure : pour sauver quelques lambeaux 
de son pouvoir temporel, le pape est reduit 
a chercher un appui sur le bras du tzar; et 
dans le trouble ou le jettent ces preoccupations 
miserables, il sacrifie les Polonais et il oublie 
la justice qu il a promise aux redacteurs de 
VAvenir. 

Ge n est point le lieu ici d expliquer toute 
la politique du Saint-Siege dans la question 
polonaise. II suffira de dire que Gregoire XVI 
lui-meme a pourvu a sa propre defense 
dans un livre blanc qu il fit publier en 1842. 
Et quant a Fexamen des doctrines menai- 
siennes, on le preparait dans le secret et a 
loisir. Tandis que le fondateur de YAvcnir 
ecrivait son livre Des maux de rEglise et de 
la societe et des moyens d y rernedier, des theo- 
logiens choisis par le pape redigeaient les con 
sultations d ou sortiront les jugements pro- 
nonces dans rencyclique Mirarivos. 

Seuls les dirigeants de la politique euro- 
peenne ont perdu de vue le journaliste puis 
sant, dont les articles les avait emus an lende- 
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main des jOiirneesdejuillet.Luis occuped eux, 
et fait leur examen de conscience. De sa cel 
lule de Frascati, il regarde la vie des nations, 
pour chercher dans leurs entrailles profondes 
le secret de leur avenir. Dans cette inspection 
qu il voulait universelle, Tltalie, 1 Espagne, le 
Portugal et la France ont passe sous les yeux 
severes du voyant. Le temps lui a manque pour 
achever le tour de 1 Europe. Mais il n en sait 
pas moins ce qui est a faire pour tout restaurer 
dans le Christ c est Fepigraphe qu il donne 
a son livre dans cette vieille societe dont 
la revolution s acharne a ebranler les Ion- 
dements. &lt;c To us les maux qui desolent le 
monde, tous les desordres qui signalent cer- 
taines eres de transition ont pour cause prin- 
cipale les opiniatres resistances, opposees a la 
loi de progres qui regit le genre humain. 
On retrouve dans ce langage celui menie de 
I* Avenir. Mais ces mots, jadis emportes par 
une feuille volante dans toutes les capitales 
del Europe, tombent maintenantsurun papier 
que seuls liront les yeux d un ami. Absorbe 
dans 1 effort necessaire pour regler le cours 
des evenements qui se pressent, le monde des 
chancelleries ignore les meditations solitaires 
du penseur perdu dans le silence d un cou- 
vent de theatins. II faudra Tencyclique Mirari 
vos pour rappeler Lamennais a leur souvenir. 
Et cela meme indique combien celui-ci etait 



L EXAMEN DES DOCTRINES DE L AVENIR 167 

loin de la verite, quand il voyait dans 1 acte 
pontifical une pure complaisance arrachee au 
chef de 1 Eglise par les instances pressantes 
des cabinets europeens. 



* 
* 



Avant que Pexamen des doctrines menai- 
sienneseut commence aRome, ons etaitpreoc- 
cupe de 1 entreprendre en France. Quand 1 ar- 
cheveque de Toulouse s ouvrit de son dessein 
a Feveque de Chartres, celui-cilui envoya une 
censure en 61 propositions (avec disserta 
tion preliminaire, notes explicatives et jus- 
tificatives) ceuvre de M. Carriere, professeur a 
Saint-Sulpice. Ce travail, repris par M sr d As- 
tros, communique a des theologiens, particu- 
lierement a MM. Vieusse, Boyer et Carriere, 
sulpiciens, finit par devenir la piece connue 
sous le nom de Censure de Toulouse 1 . Des 
que celle-ci eut pris forme, et avant qu elle 
fut achevee, M gr d Astros ecrivit au cardinal 
di Gregorio, grand penitencier 2 : 

Votre Eminence sait que cet ecrivain 

1 C est d apres les correspondances conscrvees a Saint-Sul 
pice, que je resume ces faits. La Vie du cardinal d Astros, 
parle P. Caussette, ne fournit presque aucun detail pour 1 his- 
torique de la Censure. 

- Arch. Vat. Dossier Lamennais. Lettre du 29 fevrier i83a. 
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[L. M.], apres avoir donne Fesperance qu il 
deviendrait le glorieux defenseur de la reli 
gion, a publie des systemes etranges qui nous 
ont singulierement affliges. 

On a eu pour lui, depuis douze ans, tous 
les egards que son caractere, ses talents, ses 
vertus pouvaient exiger. Toutes les represen 
tations qu on a pu lui faire ont ete inutiles, 
et Ton a concu enfin de graves inquietudes, 
quand on a vu qu il travaillait a se faire de 
nombreux partisans, et que ses disciples for- 
maient une vraie secte, etant pleins de Fes- 
prit qui anime tous les novateurs. En effet, 
M. de la Mennais et ceux qui le suivent pre- 
tendent reformer toutes choses. Us ont ins 
pire au jeune clerge le mepris pour les anciens 
du sacerdoce, lui ont insinue qu il fallait 
savoir s elever contre la direction des eveques. 
Us ont parle de ces derniers d une maniere 
tout a fait indigne. 

Et apres avoir dit qu un projet de censure 
est sur le point d etre envoye bientot aux eve 
ques voisins de Toulouse, le prelat ajoutait : 

Nous ne voulons pas, dans le moment, 
demander au Saint-Pere qu il prononce aucune 
censure contre les erreurs de M. de la Men 
nais et de ses partisans, mais seulement prier 
Sa Saintete de donner quelque disapproba 
tion formelle et publique de leur doctrine en 
general, de maniere qu ils ne puissent pas se 
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servir du silence du Saint-Pere pour seduire 
les homines de bonne foi . 

Le cardinal di Gregorio ne manqua point 
de soumettre a qui de droit la lettre venue de 
Toulouse. Le pape donna ses ordres et FEmi- 
nence repondit en racontant tout ce qui s etait 
passe a Rome depuis 1 arrivee de Lamennais : 
le memoire remis, la lettre de blame de Pacca, 
la presentation des pelerine par Rohan. 

(( Je suis charge, poursuivait le cardinal, de 
vous assurer de la reconnaissance du Saint- 
Pere au zele que vous avez pour le bien de 
1 Eglise, et de son agrement a ce que vous, 
avec les autres eveques, vous vous occupiez 

de 1 examen des doctrines en question 

votre ouvrage aidera Fexamen qu on va entre- 
prendre a Rome 1 . 

Encourage de si haut, Tarcheveque de Tou 
louse se remit a son travail. Le 28 avril, tout 
etait pret. Un catalogue de 09 propositions 
condamnees, avec une lettre au pape, furent 
envoyee a douze prelats du midi. M sr d Astros 
leur disait: 

Veuillez bien examiner les propositions 
censurees et le jugement qui en est porte, 
et me faire connaitre ensuite, par une lettre 
particuliere, ou votre adhesion, ou les obser 
vations qui vous auraient empeche d adherer ; 

1 Arch. Vat. Dossier Lamennais, Lettre du 16 mars i83z. 
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de courtes explications pourront lever les 
difficultes. 

(( Je n ai pas besoin de dire a V. G. que je 
n enverrai cette censure a Rome, avec votre 
adhesion, qu apres avoir corrige ou retranche 
ce que vous n auriez pas approuve. 1 )) 

Le prelat terminait sa lettre en com muni- 
quant a ses collegues la reponse qu il avait 
recue du cardinal di Gregorio. 

Deuxmois s ecoulerenten correspondances. 
Les sulpiciens Boyer et Carriere furent pries 
de donner leur avis. On attendit celui des eve- 
ques. lAm d eux, celui de Montpellier, Ni 
colas Fournier, avait deja prepare uneenorme 
refutation de Lamennais, au triple point de 
vue philosophique, theologique et politique. 
11 voulait publier son oeuvre ; au recu de la 
censure toulousaine, il renonca a son projet 
et donna a M er d Astros son adhesion pure et 
simple 2 . Parmi les autres prelats consultes, 
plusieurs demanderent des explications, des 
retranchements, des additions. Dans sa redac 
tion definitive le catalogue de propositions 
erronees fut reduit de 5g a 56 ; il y f ut joint 
une lettre latine par laquelle les eveques jus- 

1 Arch. Vat. Dossier Lamennais, Lettre du 28 avril i832. 

2 Saurel. Marie-Nicolas Fournier, Montpellier, 1892, p. 412. 
Ce pays fut d ailleurs fecond pour la polemique antimenai- 
sienne : 1 abbe Flottes et 1 abbe Bellugou publierent, entre 
1820 et 1826, plusieurs brochures pour combattre les doc 
trines de VEssai. 
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tiflaientleur demarche 1 ; le paquet partit pour 
Romele iSjuillet, paries voiesles plus sures 2 . 
Le 28, le cardinal di Gregorio accusait recep 
tion de Fenvoi. 

(( A la hate, disait-il, j ai parcouru et ce qui 
est manuscrit et ce qui est imprime; et tout 
de suite je me suis procure Fhonneur de le 
remettre entre les mains du Saint-Pere qui 
Fa agree inflniment . 

En soumettant a Fautorite pontificate la cen 
sure porteepar eux, les prelats se defendaient 
hahilement et sincerement de poursuivre une 
revanche du gallicanisme. Suivant les exemples 
donnes par Fepiscopat, notamment en 1791 
et en i65o, ils sollicitaient Fintervention du 
pape, en le priant de confirmer leur jugement, 
autant et de la maniere qu il le trouverait 
convenable . 

Nous reviendrons un pen plus tard sur le 
syllabus dresse a Toulouse. II suffira d observer 
ici qifil portait moins sur VAvenir que sur 
YEssai, moins sur la politique que sur la philo 
sophic et la theologie menaisiennes. Cepen- 

1 Cette lettre etait signee par Brault (Alby), d Astros (Tou 
louse), Fournier (Montpellier), Dubourg (Montauban), de 
Cha(Foy(IN T iraes),de Lostangcs (Perigueux), Darbou (Bayonne), 
do Saunhac (Perpignan), de Gualy (Carcassonne), de Tourne- 
fort (Limoges), Savy (Aire), d Hautpoul (Gahors), Giraud 
(Rodez). 

! Des le 17 juin, d Astros avait demande au cardinal de 
Gregorio comment lui faire tenir la censure. 
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dant quelques articles du journal etaient cites 
et reprouves ; de meme, quelques assertions 
de la declaration du 6 fevrier i83i. 

Gette attitude de 1 episcopat etait un fait 
important qui devait necessairement modifier 
a Rome la position des pelerins de Dieu et 
de la liberte . Le pape leur avait fait dire (le 
25 fevrier) par Pacca qu il etait dispose a faire 
examiner leurs doctrines. La censure de Tou 
louse ne rendait-elle pas cet examen urgent 
et indispensable? Et en toute hypothese, ne 
fallait-il pas sortir du silence que Ton avait 
garde j usque-la ? 



* 
* 



Lambruschini fut charge d etudier la ques 
tion. II le fit dans un bref rapport, destine a 
definir Tobjet des deliberations que le souve- 
rain Pontife demandait a la congregation des 
affaires ecclesiastiques extraordinaires. 

Les doctrines politiques et religieuses sou- 
tenues depuis deux ans par M. Tabbe de la Men- 
nais provoquent depuis longtemps les recla 
mations de Tepiscopat francais, qui les regarde 
au moins comme extremement dangereuses et 
de nature a produire des effets graves et 
funestes a FEglise de Dieu. II est demontre 
par les faits que ces doctrines ont repandu et 
maintiennent une division fatale, non seule- 



L EXAMEN DES DOCTRINES DE L CC AVENIR 17^ 

nient dans le clerge de France, mais encore 
parmi celui de Belgique, de Pologne et de FA1- 
lemagne rhenane. Avec grande douleur, les 
bons et vrais catholiques voient ces idees gater 
la tete des jeunes pretres ; a mesure qu ils en 
sont imbus, ils s ecartent de la dependance 
due aux eveques, en meprisent Tautorite, 
deviennent orgueilleux,etaulieu de s adonner 
a leur ministere sacre, s occupent de discus 
sions politiques, frequentent les reunions des 
liberaux, deviennent suspects a la puissance 
civile ; en sorte que, de ministres del Evangile 
qu ils devraient etre, destines a precherla sou- 
mission, Tobeissance et la paix, ils se font les 
instruments des discordes civiles, et sont 
transformes en demagogues et en factieux. 
Apres cet expose, le rapporteur rappelait 
que les eveques de France avaientplusieursfois 
soit directement soit par Fintermediaire du 
nonce, prie le Saint-Siege d intervenir ; et que 
les eveques beiges ne sentaient pas moins la 
necessite de cette intervention. Les cabinets 
des puissances catholiques etaient d ailleurs 
alarmes de la propagande faite par YAvenir. Et 
enfin les redacteurs de ce journal reclamaient 
eux-memes un jugement de leurs doctrines. 
Dans ces conjonctures, conclutLambruschini, 
un examen s impose et le Saint-Pere soumet 
a la sagesse de la congregation les quatre 
questions suivantes : 
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1. Est-il expedient que le Saint-Siege con 
tinue a garder le silence, ou doit-on lui con- 
seiller de parler ? 

2. Si le pape doit parler, sous quelle forme 
doit-il le faire" : par une simple disappro 
bation manifestee en quelque acte solennel, 
ou par un jugement doctrinal qui qualifierait 
certaines propositions, ou par la mise a 1 index 
de YAvenir? 

3. Si ces trois partis ne conviennent pas, vu 
Fetendue dumal, le pape devrait-il lancer une 
encyclique dans laquelle, sans parler de Lamen- 
nais, serait exposee la vraie doctrine de 1 Eglise 
sur Tautorite des souverains et des sujets ? 

4- Si ce dernier projet etait adopte, quelles 
seraient les maximes erronnees et perilleuses 
a condamner, etquelsenseignementsdevraient 
faire le fond de Fencyclique i ? 

1 Arch. Vat. Dossier Lamennais. A cette posizione de 
la question etaient joints quatre fascicules de pieces annexes. 
Le premier contenait le Memoire des redacteurs de YAvenir et 
leur declaration de i83i. Dans le second, on avait reuni un 
extrait des pages consacrees a YAvenir par Rozaven dans sa 
preface a YExamen du livre de Gerbet sur la certitude, des 
observations du meme auteur sur le dernier numero de 
VAvenir et la profession de foi presentee au Saint-Siege par 
les redacteurs. Au troisieme fascicule, on trouve un article 
de YAmi de la religion (27 octobre 1831) et un travail ano- 
nvme imprime a Toulouse sous ce litre : Idee sommaire du 
systeme politique et religieux de I Avenir . Le quatrieme 
contient des reflexions du P. Orioli sur M Acte d Union; trois 
ecrits de Lambruschini : jugement sur Fabbe de la Mennais, 
observations sur le memoire des redacteurs de \ Avenir, dis 
sertation sur 1 origine, de la nature et des droits de la puis- 
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Suivant Tusage usite dans la procedure des 
congregations romaines, la posizione de la 
question fut imprimee avec les pieces annexes 
qui pouvaient eclairer les juges ; on demanda 
en outre a plusieurs consulteurs, pris en 
dehors du sacre college, leur voto parecritsur 
les questions posees. Quatre au moms d entre 
eux nous sont connus : le P. Orioli conven- 
tuel, le P. Rozaven jesuite, les deux prelats 
Soglia et Frezza ; et nous allons presenter 
leurs conclusions. 

Lamennais a ecrit dans les Affaires de 
Rome : Nous avions soumis au Saint-Siege 
une exposition exacte et nette de nos doc 
trines. Jamais, que nous sachions, elle n a ete 
examinee. Cependant il semble que c etait la 
surtout qu il fallait chercher nos sentiments, 
les principes que Ton devait condamner on 
approuver : on en jugea differemment ; sur 
quels motifs, nous Tignorons. II ne parait pas 
qu on eprouvat un desir excessivement vif de 
connaitre nos pensees et d en occuper les 
consulteurs romains 1 . 

sance souveraine et des devoirs des sujets a son egard ; deux 
lettres de 1 abbe Baraldi, ami de Lamennais ; une note de 
Mgr de Quelen ; Fextrait d une lettre adressee au cardinal de 
Rohan ; deux lettres de Garibaldi, internonce a Paris ; deux 
articles de V Invariable de Fribourg. 

1 Dans une lettre a Emm. d Alzon Lamennais ecrivait le 
10 avril 1842 On dit que cet examen [de nos doctrines] est 
commence ; mais quand finira-t-il ? (Mois litteraire, juil- 
let 1901, p. 16). 
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Les historians jusqu ici ne se sont pas assez 
terms en garde centre ces assurances et ces 
ironies du grand homme. Peu au courant des 
habitudes romaines, ils ont pense qu apres 
tout Lamennais devait etre informe ; et ils ont 
repete son dire, en Tattenuant a peine 1 . On 
voit ce qu il en faut croire. La procedure en 
usage dans les ai faires de quelque importance 
a ete suivie dans celle-ci. Le desir exprime 
par Ventura dans le voto dont il a ete fait 
mention plus haut, s est realise. Une commis 
sion, plus nombreuse meme que celle qu il 
souhaitait, a ete chargee d examiner la cause 
de I Avenir. Et voici Tavis exprime par les 
consulteurs. 

Tons sont d accord pour estimer que le 
pape ne peut plus garder le silence. II doit la 
verite a ceux qui la reclament de lui, et les 
menaisiens, comme 1 episcopat, demandent 
une sentence. Si Rome continuait a se taire, 
on continuerait a penser qu elle tolere, sinon 
qu elle approuve, les doctrines de rAvenir; 
a Tabri de cette facheuse interpretation, la 
contagion de Ferreur ne ferait que s etendre. 
Pour remedier au mal, ni une mise a Tindex, 
ni un simple desaveu du journal ne sauraient 

1 Cependant le P. Leeanuet, dans son Montalembert (189$), 
raconte (I, p. 491) d apres le journal de Montalembert lui- 
meme, que Gregoire XVI, le i3 Janvier 1887, s expliqua, avec 
son visiteur louche et reconnaissant, sur cet examen des doc 
trines de \ Avenir. 
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suffire. Ge qui conviendrait le mieux assure- 
ment serait une liste de propositions qualifiees 
et condamnees ; malheureusement un pareil 
travail est delicat et long, et il est urgent 
d agir. Les souverains pontifes a leur avene- 
ment ont coutume d eerire une lettre a 1 uni- 
vers catholique ; le Saint-Pere pourrait profiler 
de cette occasion, pour rappeler les verites 
opportunes. Parmi ses predecesseurs, plu- 
sieurs ont fait ainsi. En fletrissant les idees 
menaisiennes, il serait prudent de ne point 
nommer leur pere ; personnellement con- 
damne, il se laisserait peut-etre entrainer aux 
derniers exces. Mais il faut blamer tres nette- 
ment la souverainete du peuple, la separation 
de TEglise et de TEtat, la liberte des cultes 
et celle de la presse. Toutes ces theories 
deriventd un certain indifferentisme religieux 
que la foi reprouve. Et il serait bon de leur 
opposer la doctrine catholique, sur Torigine 
du pouvoir tant ecclesiastique que civil, 
Tunion des deux puissances, la necessite 
sociale de la verite. 

Telles sont, dans leurs grandes lignes, les 
consultations emises par les theologiens. Evi- 
demment chacun d eux a sa libre allure. Les 
prelats, familiers avec le travail des congre 
gations romaines, vont d instinct a la re 
cherche des precedents, butinent quelques 
textes heureux dans les collections patrolo- 
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giques ou conciliaires, s oublient a disserter 
savamment ; bref, leurs rapports trahissent 
des hommes de la carriere. Orioli et Rozaven 
ont une autre marque. Depuis dix ans, celui- 
ci a suivi, par % le devoir de sa charge, tout le 
mouvement menaisien philosophique d abord, 
politico-religieux ensuite. II vient de publier 
un volume pour refuter les theories de Gerbet 
sur la certitude 1 . Dans 1 introduction de ce 
volume, il s est applique a refuter les idees 
maitresses de VAvenir. De tous les consul- 
teurs, c est lui qui a la connaissance la plus 
etendue de Toeuvre de Lamennais, et a le sen 
timent le plus vif du trouble que la propa- 
gande menaisienne a jete dans les esprits ; il 
a d ailleurs le courage etThabitude deprendre 
ses responsabilites, et une main faite pour 
gouverner hardiment. On ne saurait etre sur- 
pris que son vote soit le plus pressant de 
tous, le plus offensif, si Ton peut dire. Nom- 
mer ou ne point nommer Lamennais dans 
Tacte pontifical lui est indifferent. Mais il est 
a son avis indispensable de dire sans detour 
que Ton condamne les erreurs de VAvenir. Et 
toute la derniere partie de sa consultation est 
consacree a exposer quelles elles sont. Orioli 
aussi connaissait Lamennais. II faisait partie 
de ce petit groupe de religieux qui formaierit 

1 Voir Etudes, 5 juin 1908. 
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a Rome un vrai cenacle de menaisiens. Mais 
les temerites du maitre et des disciples sem- 
blent avoir mis dans cette amitieje ne sais quel 
desenchantement. Le conventuel des saints 
Apotres se demande avec inquietude si ces 
hommes out dans le cceur la soumission qu ils 
professent de bouche si bruyamment. Nean- 
moins il fautparler et condamner, sans aucun 
doute. Orioli le dit avec la nettete des autres 
theologiens. Seulement etc est la un mou- 
vement de la sympathie d autrefoia il vou- 
drait que le document pontifical, tout en tai- 
sant le nom de Lamennais, fit une allusion 
discrete a ses services passes, et marquat 
Tespoir que le Seigneur emploierait de nou- 
veau le talent de 1 ecrivain a edifier et non a 
detruire. 

Au sujet des doctrines de YAvenir, 1 unani- 
mite des consuiteurs est absolue : ce sont les 
inemes idees qu ils signalent et condamnent 
sur le pouvoir, le droit de revolte, la separa 
tion de TEglise et de TEtat, les libertes 
modernes. En dissertant la-dessus, chacun 
suit ses habitudes d esprit particulieres. 
Orioli, plus reserve que les autres, ne traite la 
question qu indirectement en indiquant quels 
sont les points de doctrine catholique a rap- 
peler par le pape. Soglia mentionne les actes 
de Pie VI en matiere de liberte et la doctrine 
de Richer sur le pouvoir civil. Rozaven, sans 
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appareil d erudition, caracterise et disc Lite 
brievement, une par une, les theses de YAve- 
nlrsur la liberte religieuse, civile etpolitique, 
la liberte de la presse et d education, la 
liberte universelle. Frezza analyse a loisir les 
concepts, cite avec complaisance ses auteurs, 
essaye des syntheses. Uni a celui de Rozaven 
son travail fournit les elements d une discus 
sion nette, etendue et solide, des principales 
theories hasardees par YAvenir, encore que 
tel detail secondaire en soit mal venu et con- 
testable. Et le docte secretaire de la congre 
gation des affaires ecclesiastiques conclut de 
son etude que les theories menaisiennes 
peuvent etre en grande partie considerees 
comme respectivement fausses, erronees, 
impies, temeraires, injurieuses a TEglise et 
pernicieuses a son gouvernement, seditieuses, 
offensives de la souverainete et des autorites 
legitimes, tendantes a la subversion de 
Pordre public tantecclesiastique quepolitique 
et social, fleurant rindifferentisme et le tole- 
rantisme religieux, contraires a la doctrine et 
a 1 esprit de TEglise catholique, et reprouvees 
par elle en d autre temps. 



Le secret le plus religieux ayant protege cette 
etude des idees de YAvenir, Lamennais n en 
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soupconne rien ; il va repetant a satiete dans 
sa correspondance qu il s ennuie a mourir, 
que Rome est un cloaque des plus viles pas 
sions; mais il a, dit-il, une double certitude : 
ses doctrines ne seront pas condamnees parce 
qu elles sont en realite le catholicisme 
meme ; bien ruieux, elles deviendront le 
principe regulateur du monde nouveau que la 
Providence couve sous ses ailes . Au reste, 
les complications politiques amenees par le 
soulevement des Romagnes empecheront plus 
que jamais le pape de parler. II n y a done 
qu a quitter la place : c est le moyen d en fmir 
avec le spleen, d eviter la malaria, de sortir 
d une position fausse, de reprendre en France 
un role necessaire 1 . 

Dans la derniere lettre ecrite de Rome a 
son frere, Feli dit resolument : Je partirai 
le 9 de ce mois (juillet), avec Montalembert 
qui n a point voulu me quitter. Notre mis 
sion ici est desormais remplie. Les homines 
les plus distingues regardent notre cause 
comme gagnee pres du Saint-Siege, des 
que, presse de nous condamner si nous 
avions erre sur quelque point de doctrine, 
il a garde le silence ; et ces memes hommes 
nous pressent de reprendre nos travaux, 
sans nous inquieter des oppositions epis- 

Forgues, II, p. 276, 240, 242. Lettres du 10 fevrier, 
29 avril, i er mai i83a. 
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copales s il nous arrivait d en rencontrer 
encore *. Les Affaires de Rome exhalent 
plus d amertume, mais temoignent la meme 
ignorance de Texamen doctrinal fait a Rome 
et en France 2 . Au milieu des complications 
de la politique europeenne, Gregoire XVI, dit 
Lamennais, oubliait completement YA.venir 
et ses redacteurs ; et puis Ton comprend 
cfii ii eprouvat une repugnance a s expliquer 
sur des questions liees, en des sens divers, 
aux plus importants interets de la societe 
actuelle, a tout ce qui remue les peuples et 
effraie les rois. II fallait bien cependant que 
notre incertitude eut un terme. Apres avoir 
pris conseil de quelques homines eminents, 
nous nous deeidames a annoncer que ne rece- 
vant aucune reponse de Fautorite catholique, 
n ayant des lors d autre guide que nos convic 
tions personnelles, nous allions retourner en 
France pour y recommencer nos travaux... 
G etait au mois de juillet, vers le soir. Des 
hauteurs qui dominent le bassin ou serpente 
le Tibre nous jetames un triste et dernier 

1 Blaize II, p. 117. Lettre du i er juillet 1882. 

2 II convient cependant de noter ici le dire d Orioli dans 
son Voto. Ayant devine, soit par 1 atlitude des cardinaux a 
son egard, soit par les rapports de ses explorateurs. que 
1 examen de ses doctrines lui serait contraire, Lamennais 
serait entre en fureur et aurait jure de quitter Home. Orioli 
assure tenir les faits d un confident de Lamennais ; et tel 
autre detail date, approximativement, cette conversation de la 
lin de juin. 



I/EXAMEN DES DOCTRINES DE I/ AVENIR )) 

regard sur la ville eternelle. Les feux du 
soleil couchant enflammaient la coupole de 
Saint-Pierre image et reflet de Fantique eclat 
de la Papaute elle-meme. Bientot les objets 
decolores disparurent pen a peu dans Fobscu- 
rite croissante. A la lueur douteuse du crepus- 
cule, on entrevoyait encore ca et la, le long 
de la route, des restes de tombeaux. 

Pour ce voyageur melancolique etirrite, ces 
sepulcres et cette nuit tombante etaient un 
douloureux symbole. Son 021! s y arretait, 
parce qu il portait en son ame la vision de la 
fin prochaine d un monde auquel le pape 
aveugle se flattait de conserver Fexistence. Et 
combien ce spectacle Feut obsede et angoisse 
d\me facon plus poignante encore, s il avait 
connu les secrets de sa destinee ! Tandis qu il 
quittait Rome, M 81 d 1 Astros prenait ses der- 
nieres dispositions pour faire tenir au cardi 
nal di Gregorio la censure de Toulouse. Quand 
le paquet parvint a destination, Lamennais 
venait de traverser Florence et Bologne, devi- 
sageant au passage les toscans endormis dans 
leur antique gloire, tels que les fellahs cou 
ches sur le seuil des temples de Thebes , et 
les romagnols inquiets comme s ils avaient vu 
sur une mer stagnante flotter quelques 
plantes inconnues annoncant un monde nou- 
veau . En offrant a M S1 d Astros les remercie- 
ments de Gregoire XVI et les siens, pour le 
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travail envoye, le cardinal di Gregorio ajou- 
tait : A ce que je pense, vous aurez la 
reponse avec la lettre encyclique que le Saint- 
Pere veut publier le i5 aout, et dans laquelle 
vous trouverez publiees les maximes qui sont 
a propos de Taffaire en question. Des son 
election, le pape s est trouve en des troubles 
bien extraordinaires, qui ne lui ontpaspermis 
de faire entendre sa voix aux eveques suivant 
1 usage de ses predecesseurs. J espere que le 
moment sera lejour sus-indique, dans lequel 
il pourra accomplir son desir. Cependant ce 
n est que mon avis particulier que je vous 
mande. 

Ges lignes sont du 28 juillet. A cette date, 
la congregation des cardinaux qui devait don- 
ner au pape son avis sur les quatre questions 
examinees par les consulteurs, ne s etait pas 
encore reunie. Mais elle allait le faire. En voya- 
geant a petites journees sur le chemin de 
Venise a Munich, Lamennais s etait arrete a 
Inspruck. Une visite an tombeau colossal de 
Maximilien entoure de vingt-huit statues de 
bronze, Favait impressionne vivement. II 
semble que ces morts, dit-il, quittant la fosse 
ou ils dormaient, se soient traines la, sous le 
poids de leurs vieilles armes, pour se dire 
apres de longs siecles, au pied d un sepulcre, 
les miseres et le neant de la puissance, la 
vanite de Tambition qui tourmente le monde, 
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pour ne laisser dWle d autres traces que des 
mines et une poignee de cendres. Gomme le 
grand ecrivain philosophait ainsi sur le rien 
des grandeurs d ici-bas, quelques cardinaux 
decidaient de son sort. Dans leur assemblee, 
ils ratifierent les conclusions presentees par 
M gr Frezza, et un pro jet de lettre apostolique 
conforme a ses conclusions. Sans que Lamen- 
nais fut nomine, le document pontifical fle- 
trirait certaines doctrines sur le droit de 
revoke et les libertes modernes et rappellerait 
sur ce point la verite catholique. G est le 
9 aout que ces decisions furent prises. Le 
1 5 parut Tencyclique Mirarivos. 

Les historiens repetent a Tenvi que si dans 
cette piece quelques endroits visent VAvenir^ 
ce fut une redaction improvisee a la derniere 
heure. A son passage a Florence, Lamennais 
aurait eu { imprudence de confier au nonce 
son dessein de continuer son ceuvre ; le nonce 
epouvante aurait avert! le pape ; celui-ci aurait 
donne Tordre a M sr Polidori de glisser au plus 
vite, dans la lettre pontificale deja prete, 
quelques alineas discrets contre le nouveau 
Savonarole. Gette maniere dramatique d ac- 
commoderune encyclique manque totalement 
devraisemblance. Au surplus, voicila depeche 
adressee a Rome par Tauditeur de la noncia- 
ture de Florence Feliciangeli. 

L abbe de la Mennais et ses deux compa- 
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gnons m ont fait une longue visite. Us ne 
paraissent pas trop satisfaits de Taccueil qu on 
leur a fait ; le premier d entre eux surtout m a 
parle en ternres expres d un certain bref aux 
eveques de Pologne, dont il croit que TEmi- 
nentissime Lambruschini est I auteur, et qui 
aurait selon lui d incalculables consequences. 
J aurais fait volontiers bien des objections sur 
nombre d articles bien entendu, avec la 
reserve et la modestie qui conviennent et 
particulierement sur la liberte de la presse, 
sur leurs opinions au sujet des Polonais et des 
Beiges, surl independance du clerge a Fegard 
de la puissance lai que a la maniere dont ils 
Fentendent. Mais je n ai pas voulu mettre le 
feu a la meche; et d autre part Feloquence 
d un metaphysicien aussi raffine me conseillait 
plutot de me taire. Je me bornai done a lui 
demander si 1 entreprise de VAvenir aurait 
une suite. Et lui de m assurer que de retour 
en France il mettrait de nouveau la main a 
Foeuvre, et redigerait un journal sur les 
memes bases que YAvenir\ 

Gette reponse, que Tauditeur de la noncia- 
ture transmet a la fin de sa depeche, et sans 
la souligner autrement, n apprenait a la secre- 
tairerie d Etat rien de nouveau. La confi 
dence faite a Florence etait un bruit public 

1 Arch. Vat. Corr. None. Lettre du 21 juillet 1882. 
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a Rome depuis longtemps. Pendant des mois, 
le propos avait jailli, a toute occasion, de la 
Louche de Lamennais. Uency clique Mirarivos 
ne derive pas et ne saurait deriver d un mot 
echappe dans une conversation avec un diplo- 
inate. Elle est la conclusion du laLorieux tra 
vail d examen entrepris par les consulteurs 
remains; elle est la consequence de Tobstina- 
tion mise par Lamennais a ne pas comprendre 
la lecon discrete donnee par la lettre de 
Pacca le 25 fevrier. 



CHAPITRE V 

L ENCYCL1QUE MIRARI F0SCOMDAMNE-T-ELLE LAMENNAIS 
EST-ELLE UN AGTE DOCTRINAL OU UN AGTE DE COM 
PLAISANCE POLITIQUE ? 



Quand on parle de Tencyclique Mirarivos* 
on a coutume d en citer quelques passages 
pour ainsi dire classiques sur le liberalisme et 
rindifferentisme, comme si Gregoire XVI, 
par son acte, n avait pas eu autre chose en 
vue que d attirer sur ces deux points 1 atten- 
tion des catholiques. II faut faire a la parole 
pontificate 1 honneur de la prendre comme 
elle est, avec sa largeur et sa complexite. 

CTetait la premiere fois, depuis son avene- 
ment, que le pontife s adressait a I univers 
catholique. Or il avait un sentiment profon- 
dement douloureux des conditions miserables 

r 

ou se trouvait TEglise en beaucoup de pays. 
II temoignait trop sa peine aux ambassadeurs 
accredites aupres de sa personne, pour ne pas 
la crier urbi et orbi, selon le devoir de sa 
charge apostolique. Sans paradoxe, on peut 
observer que toutes les grandes et justes 
plaintes dont Lamennais avait saisi Topinion 
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par ses livres eloquents, ont un echo discret 
dans Fencylique Mirarivos. 

Nous pouvons dire avec verite que c est 
1 heure de la puissance des tenebres... C estle 
triomphe dumal enhardi, d\me science impu- 
dente, d une licence sans retenue. Les choses 
saintes sont meprisees, et la majeste du culte 
divin, qui est aussi puissante que necessaire, 
est blamee, profanee, tournee en derision par 
des homines pervers. Aussi la saine doctrine 
se corrompt et les erreurs de tout genre se 
propagent-elles audacieusement. Ni les lois 
de 1 Eglise, ni ses droits, ni ses institutions, 
ni les disciplines les plus saintes ne sont a 
Tabri des insultes des langues d iniquite. On 
attaque avec acharnement cette chaire ro- 
maine du bienheureux Pierre qui est le fon- 
dement donne par Jesus-Christ a TEglise, et 
les liens de Funite se relachent et se rompent 
de jour en jour. La divine autorite de 1 Eglise 
est contestee, plus un de ses droits n est 
debout, elle est pietinee par la politique 
humaine, livree par une souveraine injustice 
a la haine des peuples, reduite a une honteuse 
servitude. L obeissance due aux eveques est 
enfreinte et leurs droits sont foules aux pieds. 
On entend retentir dans les academies et les 
gymnases des doctrines nouvelles, mons- 
trueuses et qui font horreur ; la foi catholique 
y est attaquee, non plus sournoisement et 
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avec detour, mais publiquement, ouverte- 
ment, par une guerre criminelle qui epou- 
vante; car lorsque la jeunesse est corrompue 
paries lecons et les exemples des maitres, que 
peut-on attendre sinon de grands desastres 
pour la religion et une profonde perversitc 
des moeurs ? Et lorsqu on a secoue le frein de la 
religion divine, par laquelle seule les royaumes 
subsistent et la force du pouvoir est garantie, 
que peut-on voir se preparer si ce n est la 
ruine de Fordre public, la chute des princes, 
le renversement de toute puissance legitime ? 
Et ces catamites accumulees proviennent sur- 
tout de la conspiration de ces societes dans 
lesquelles tout ce qu il y a, dans les heresies 
etles sectes les plus criminelles, de sacrilege, 
de honteux et de blasphematoire, s est ecoule 
comme dans un cloaque, ou seraient reunies 
toutes les fanges. 

Dans ce sombre tableau, que pouvaittrouver 

r 

(\ desirer Tauteur des Maux de EEslise ? Et de 

o 

meme, que manquait-il pour lui plaire, aux 
protestations du Pontife contre les theories 
des legistes au sujet du celibat ecclesiastique 
et Tindissolubilite du manage ; a 1 exhorta- 
tion chaleureuse faite aux pasteurs de se rat- 
tacher etroitement a la chaire de Pierre, 
comme au centre necessaire de Tunite et de 
la verite catholique ; a la recommandation 
adressee aux jeunes clercs de ne pas peser 
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dans une balance humaine les mysteres de la 
foi qui surpassent toute intelligence ? 

Gregoire XVI ne pouvait douter que Tad- 
versaire leplus decide durationalisme, du gal- 
licanisme et. du regalisme, dans notre pays, 
n applaudit a ces lecons opportunes. Mais le 
devoir de sa charge doctorale voulait aussi 
qu il donnat a Lamennais les avertissements 
que ses outrances, ses erreurs et F eclat de sa 
propagande avaient rendus indispensables. Le 
cardinal Pacca fut charge de lui indiquer quels 
passages de 1 encyclique reclamaient de lui 
une particuliere attention. Comnie le pelerin 
etait en route pour la France, par TAllemagne 
et la Belgique, le nonce de Munich et 1 inter- 
nonce de Paris eurent ordre de s industrier 
pour lui faire tenir 1 encyclique pontificale et 
le commentaire qui y etait joint. Les circons- 
tances firent que les papiers romains furent 
remis a Lamennais dans la capitale de la 
Baviere par les soins de M gr d Argenteau. 

G etait le soir du 3o aout. Lacordaire etait 
venu rejoindre, a Munich, le maitre et Monta- 
lembert. Des amis avaient offert un banquet 
d honneur aux trois homines dans lesquels ils 
voyaient les meilleurs champions du catholi- 
cisme en France. Un concert acheva la fete. 
Tandis qu un artiste chantait, Lamennais fut 
appele a la porte de la salle. Un horn me lui 
remit un pli en exigeant un recepisse. Sur un 
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chiffon de papier gris de quelques centimetres, 
Lamennais traca ces lignes : J ai recu le 
paquet venant de Rome qu on a eu la bonte 
de irTenvoyer de la nonciature de Munich. 
L ecriturc a la fermete et la regulurite coutu- 
mieres. La main n avait pas tremble. Mais le 
coeur dut battre a rompre la poitrine, quand 
du paquet divert s echapperent Fencyclique 
du pape et la lettre de Pacca. Lc convive 
reparut pourtant dans la salle, maitrc de lui. 
Ce fut seulement a la fin de la reunion, en 
se levant de table, qu il dit a Lacordaire, a 
mi-voix : II y a une encyclique du pape 
centre nous ; nous n avons qu a nous sou- 
mettre. 

G etait bien juger et bien sentir. Au surplus 
Gregoire XVI, dans sa prevoyance paternelle, 
avait pris ses precautions pour que Lamennais 
fut eclaire sans etre blesse. Pacca ecrivait au 
fondateur de VAvenir : 

(( ... Dans la lettre encyclique. .. vous verrez, 
Monsieur Tabbe, les doctrines queSa Saintete 
reprouve comme contraires a Fenseignement 
de FEglise et celles qu il faut suivre selon la 
sainte et divine tradition et les maximes cons- 
tantes du Siege apostolique. Parmi les pre 
mieres, il y en a quelques-unes qui ont ete 
traiteeset developpees dans VAvenir, sur les- 
quelles le successeur de Pierre ne pouvait se 
taire. 

i3 
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(( Le Saint-Pere, en remplissant un devoir 
sacre de son ministere apostolique, n a cepen- 
dant pas voulu oublier les egards qu il aime a 
avoir pour votre personne, tant a cause de 
vos grands talents que de vos anciens merites 
envers la religion. L encyclique vous appren- 
dra, Monsieur 1 abbe, que votre nom et les 
titres memes de vos ecrits d ou Ton a tire les 
principes reprouves, ont etc tout a fait sup- 
primes. 

a Mais comme vous aimez la verite et de- 
sirez la connaitre pour la suivre, je vais vous 
exposer franchement, et en peu de mots x les 
points principaux qui, apres 1 examen de 
YAvenir, ont deplu davantage a Sa Saintete. 
Les voici. 

D abord elle a etc beaucoup affligee de 
voir que les redacteurs aient pris sur eux de 
discuter en presence du public et de decider 
les questions les plus delicates, qui appar- 
tiennent au gouvernement de FEglise et a son 
chef supreme... 

Le Saint-Pere desapprouve aussi et 
reprouve meme les doctrines relatives a la 
liberte civile et politique, lesquelles, contre 
votre intention sans doute, tendent de leur 
nature a exciter et propager partout 1 esprit 
de sedition et de revoke.. . 

Les doctrines de YAvenir sur la liberte 
des cultes et la liberte de la presse, qui ont ete 
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traitees avec tant d exageration et poussees 
si loin par MM. les redacteurs, sont egalement 
tres reprehensibles et en opposition avec 
1 enseignement, les maximes et la pratique 
de 1 Eglise... 

(c Enfin ce qui a mis le comble a Tamer- 
tume du Saint-Pere est YActe d union propose 
a tous ceux qui esperent encore en la liberte 
du monde et veulent y travailler... Sa Sain- 
tete... reprouve un tel acte et pour le fond et 
pour la forme... *. 

Mieux que toutes les reflexions person- 
nelles, des declarations aussi nettes etaient 
faites pour fixer Lamennais sur sa situation. 
Le pape ne le blamait pas seulement des 
imprudences commises, mais des idees con- 
traires a 1 enseignement de 1 Eglise. 

Les termes sont formels. II suffit de lire. 
Et il est surprenant qu aujourd hui encore 
des historiens ne voient pas comment le car 
dinal Pacca, en commentant la parole pontifi- 
cale pour les redacteurs de YAvenir, mettait 
directement en cause leur orthodoxie. II faut 
ici une explication loyale et complete. 



* 
* 



Gregoire XVI appelle absurde, erronee et 

1 Lamenuais. dans les Affaires de Rome, a cite cette lettre 
de Pacca in extenso. Je la cite ici, d apres 1 original auquel 
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folle la maxime qu il faut affirmer et reven- 
diquer pour n importe qui la liberte de cons 
cience ; il derive cette maxime, de Pindiffe- 
rentisme d apres lequel cc toutes les croyances 
sont bonnes pour le salut eterne), a condition 
que les mceurs soient reglees selon le juste 
et Fhonnete ; il observe que c est pre- 
parer le chemin a la liberte de conscience 
la plus absolue que de proclamer utile a la 
religion la pleine et entiere liberte d opi- 
nion a uj our (Thai regnante, an grand dom- 
mage de la societe civile et religieuse ; il 
proclame que le droit de tout imprimer n est 
pas plus admis par 1 Eglise que celui de ren- 
verser les trones. 

Sur chacun de ces cinq points Lamennais 
pense-t-il en antithese ? II a explique longue- 
ment, dans les Affaires de Rome et dans la 
preface des Troisiemes melanges, ce qu il 
avait en tete, au moment ou Gregoire XVI 
promulgua Fencyclique Mirari vos. Au reste 
son livre Des progres de la Revolution et de la 
guerre contre FEglise, aussi bien que le 
Memoire remis au pape en fevrier 1882 et la 
correspondance avec Senfft ou Ventura, nous 
offrent le moyen sur de controler les plaintes 
de 1 ecrivain condamne, par les esperances du 
fondateur de YAvenir. Le rapprochement de 

d ailleurs le texte publie par Lamennais est pleinement con- 
forme. 
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tous ces textes amene Thistorien a des con 
clusions assez complexes. 

Avant tout, 11 convient d observer que 
Lamennais ne discute que pour agir. En etu- 
diant les pheiiomenes de la vie de son temps 
il constate qirun mouvement vers la liberte 
y est dechaine et que les princes y font obs 
tacle. Ils se servent des lois centre les 
libertes politiques des citoyens, de la censure 
centre la liberte de la presse, du concordat et 
des articles organiques centre la liberte de 
1 Eglise. Avec une egale ardeur, Lamennais 
reclame 1 abolition du Concordat, de la cen 
sure, des formes du pouvoir absolu. Du meme 
coeur satisfait, il applaudit aux sujets qui le 
fusil a la main arrachent aux despotes des ga- 
ranties constitutionnelles, aux ecrivains qui 
bravent la prison plutot que de taire la parole 
dictee par le devoir, aux eveques qui tiennent 
pour non avenues les ordonnances anticano- 
niques des rois. Sans confondre ces nobles 
causes, il les tient toutes pour sacrees ; dans 
les blessures souffertes par chacune d elles, 
il voit une injure faite a Dieu meme; car de 
Dieu seul derivent les droits de TEglise, de la 
conscience et des peuples. Theoriquement il 
sail que le mal et Terreur n ont point de 
droits, que les abus de la liberte ne sont ni 
moms probables ni plus legitimes que ceux 
de Tautorite. Mais il lui parait evident que les 
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hommes &lt;Tun meme pays et de n importe quel 
pays etant solidaires, et la vertu du bien et 
du vrai etant indefmie et superieure, defendre 
la liberte d aittrui est pour les catholiques le 
moyen indispensable, non imprudent, et par 
consequent lieite, de revendiquer leurs liber- 
tes propres. A parler rigoureusement, ce libe- 
ralisme ne distingue pas entre la these et 
Fhypothese. Geci est une vue de plus tard. 
Le mouvement de YAvenir est un mouvement 
de generosite et d independance; il precede 
d une compassion sincere pour les opprimes 
et d une naturelle liorreur du frein. Si a ces 
sentiments on vent assigner des idees qui les 
dirigent et les affermissent, il faut en venir a 
trois theories maitresses : 1 une sur la souve- 
rainete, 1 autre sur le role his-torique de 1 E- 
glise, la troisieme sur les lois providentielles 
qui gouvernent les vicissitudes des societes 
humaines. 

On a voulu Terreur, on a voulu le inal, et 
le mal et Ferreur agissent selon leur nature. 
Us renversent violemment ou dissolvent pen 
a peu ce qui forme un obstacle a Faction repa- 
ratrice du principe vital. G est la tempete qui 
purifie Fair, c est la fievre qui sauve le 
malade en expulsant ce qu il a de vicie dans 
son organisation. II est done conforme aux lois 
de la Providence que les fausses doctrines 
qui egarent les peuples continuent de predo- 
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miner, jusqifa ce qu elles aient accompli, an 
degre necessaire que Dieu connait, la destruc 
tion qui doit preceder I ceuvre de regeneration 
sociale 1 . 

D autre part la rcstauration de la societe ne 
saurait etre nette et durable qu autant qu elle 
sera le fruit d une profonde persuasion. II 
s agit de changer, non Fetat materiel des 
choses, mais 1 etat des intelligences. Or, 
cette noble et pacifique conquete des intel 
ligences, forcees par Fascendant de la verite 
et de Tamour, a venir, d elles-memes, repren- 
drela place que leur assigna le Greateur dans 
la plus parfaite des cites, sous le plus par- 
fa it des rnonarques, pour parler avec Leibnitz ; 
cette sublime mission proposee par la Provi 
dence aux catholiques, et dont Tobjet est de 
sauver une seconde fois le genre humain en 
le ramenant des extremites de Tesclava^e et 

o 

de Tanarchie a 1 unite source et perfection de 
Fordre et a la liber te des en f ants de Dieu, 
exige que la discussion soit de part et d autre 
degagee de toute entrave, afm que mil ne 
puisse dire, nul ne puisse penser n avoir pas 
ete entendu, et ce que la conclusion derniere, 
resultat general des efforts particuliers, ne 
semble pas etre un triomphe de quelques 
hommes sur d autres homines, mais une vic- 

1 Des progres de la Revolution, ch. III. 
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toire commune. Au reste c est en vain 
qu on essaie d enchainer la parole puisqu on 
ne peut enchainer la pensee elle-meme. Malgre 
les obstacles qu on oppose a sa manifestation, 
elle se degage de tous les liens et se produit 
forcement an dehors... Le grand mal est qu on 
n a pas foi a la puissance de la verite; on 
croit a la violence de rhomme et Ton ne croit 
pas a la force de Dieu l . 

Quant au po avoir civil, ses origines meme 
marquent la limite de ses droits. Selon 1 en- 
seignement des theologiens les plus fameux 
et les plus ortliodoxes, le consentement de la 
communaute est la condition de 1 etablisse- 
ment et de la transmission de Tautorite que 
Dieu donne aux souverains. Et precisement 
parce qu elle est divine, cette autorite, comme 
parle que saint Paul, n existe pour le bien, 
c est-a-direpourgouverner selon le decalogue, 
la verite et la justice; des qu il les viole, le 
prince perd tout droit de commander. Ainsi 
devouement sans borncs, soumission pleine 
d amour au prince fidele a Dieu. Mais si, abu- 
sant contre ce memeDieu de la puissance qu il a 
recue de lui, il s affranchit de ses commande- 

o / 

ments, met en peril la foi des peuples, sub- 
stitue la force au droit, sa volonte a la jus 
tice, renverse les regies et s efforce d elever 

1 Des progrcs de la Revolution, ch. III. 
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un pouvoir liumain sur ces mines : resistance 
inflexible, inebranlable resolution de tout sa- 
crifier, repos, biens et la vie meme, plutot 
(jue de subir cet indigne joug, et d humilier 
devant un homme des fronts que le Christ a 
marques du sceau de la liberte. * 

Dans ces conflits qui mettent aux prises 
Tautorite et la liberte, la verite et Terreur, 
quelle sera 1 attitude del Eglise? On le pres- 
sent deja. La pitie evangelique que le Christ 
lui a leguee doit la precipiter au secours des 
opprimes. Son passe lui en fait une obliga 
tion, aussi bien que la justice dont elle est la 
gardienne sur la terre; et sa recompense est 
assuree, car les bras robustes des peuples 
reconnaissants seront pour elle un appui plus 
solide que les sceptres vermoulus des rois. 
Ni le royalisme gallican, ni le liberalisme 
impie ne peuvent triompher que pour un 
temps. L avenir ne saurait appartenir qu a la 
doctrine politique et sociale dont FEglise 
seule detient le secret. Proclamer cette doc 
trine, sans regarder aux partis, tel est son 
role. Si elle le remplit, Ferreur cachee dans 
le gallicanisme politique deviendra manifeste, 
la justice que les tendances liberates recelent 
sans le savoir se degagera, Topinion eclairee 
par la pure lumiere de la verite et les lecons 

1 Des progres de la Revolution, ch. II. - - Mcmes doctrines 
/r, i4decembre i83o, a Janvier, i2Juin, 2 juillet i83i . 
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des evenements, finira par comprendre qu en 
dehors de 1 Eglise il n est point, pour la 
liberte, de garantie qui vaille. En outre, la 
paix intelleotuelle ne sera pas plus irremedia- 
blement compromise quela paix sociale, dans 
le mouvement qui emporte le monde moderne. 
Outre qu il n existe aucun moyeii de 
refouler dans 1 ignorance ou d enchainer 
dans le repos la raison humaine emancipee 
depuis trois siecles; le dogme catholique 
etant imperissable et se justifiant par lui- 
meme selon le mot de 1 Ecriture, plus la 
raison sera libre dans ses recherches, ses 
examens, ses discussions, plus s accomplira 
prochainement Tindissoluble union de la 
science et de la foi. * 

Sur ce fonds d idees, comme sur une base 
a toute epreuve, s appuyait Faction de VAve- 
nir. Montalembert, Lacordaire, Gerbetavaient 
appris de Lamennais a raisonner de la sorte. 
Et Lamennais, de 1828 a i83i, etait comme 
obsede par ces pensees, d ou lui paraissait 
dependre la fortune de FEglise et du monde 
civilise. Or il est manifestement impossible 
de rajuster a ces enseignements ceux que, 
dans Tencyclique Mir art vos, Gregoire XVI 
promulgue comme Texpression de la verite 
catholique. 

1 Des progres de la Revolution, chap. IX. Voir aussi 
Avenir, 18 octobre, 28 dccembre i83o, 17 Janvier i83i. 



IENCYCLIQUE 

Cc n est pas seulement Taccent qui differe, 
le point de vue, la maniere de poser les ques 
tions, maisbien les theories directrices et les 
regies de conduite pratique. Le pape regarde 
com me une faute d applaudir aux insurges, 
de se liguer avec n importe qui pour con- 
querir les libertes dites modernes, de blamer 
la censure legale des ecrits, etc. II n a ni la 
confiance absolue de Lamennais dans les heu- 
reux effets de la liberte, ni la meme concep 
tion du role de FEglise dans les conflits poli- 
tiques, nila meme idee des limites du pouvoir 
civil. Penche sur la societe de son temps, il 
earacterise autrement que V Avenir les niaux 
dont elle souffre et indique d autres remedes. 
Avec Tauteur des Progres de la Revolution, il 

entend bien que seuls le christianisme et 

i t 

I Eglise offrent, aux Etats, les verites qui 
sauvent. Mais ce christianisme, il L enferme 

i 

dans les formules antiques; cette Eglise, il la 
maintient a egale distance de I 1 anarchic cles 
peuples et du despotisme des rois. Etsi chao- 
tique enfin que soit 1 Europe de i83o, il n es- 
time pas que la rupture deFunitede croyances, 
accomplie et perpetuee depuis des siecles, 
doive amener les catholiques a organiser la 
secularisation des gouvernements. Tolerer ce 
qu on ne peut empecher, revendiquer pour le 
bien Texecution des promesses inscntes dans 
les constitutions, user hardiment des libertes 
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auxquelles la vraie religion a droit necessai- 
rement: oui. Mais ne -point regarder Fequilibre 
des droits legaux pour tous et pour tout comme 
un ideal on, un progres ; ne point considerer 
comme equitable, sense et bienfaisant par 
lui-meme un pareil partage; ne pas pour- 
suivre Fetablissement de chartes publiques 
qui consacrent la neutralite de FEtat. Car 
autant vaudrait dire que, pour le developpe- 
ment de la civilisation, il faut que le regne 
social dont Funique verite pent se reclamer 
comme d un bien du et exclusif, appartienne 
egalement a toutes les philosophies et a toutes 
les croyances. Bvidemment cette position 
extreme du liberalisme n etait pas celle ou 
Lamennais voulait se tenir. Toutefois, quel- 
ques-unes de ses theories et certaines de ses 
tactiques y conduisaient logiquement. Et 
c est de quoi il fut justement repris par celui 
a qui Jesus-Christ a confie sur la terre la garde 
de la pure doctrine. 

On a dit, pour excuser les egarements des 
redacteurs de I Avenir : ils ecrivaient au jour 
le jour; le temps leur manquait pour calculer 
leurs expressions et peser leurs idees. La cir- 
constance n est pas aussi attenuante qu il 
pent sembler. Lorsqu on se donne la mission 
de faire la lecon aux princes, aux eveques et 
aux papes, il est elementaire de prendre le 
temps de la reflexion. Plus les interets et les 
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personnes en cause sont considerables, moins 
on a le droit d en deviser an hasard. Lamen- 
nais le comprenait. Aussi n est-ce pas a la 
hate, et comme par de subites inspirations, 
qu il a arrete et developpe le programme de 
son journal. Son esprit avait des habitudes 
meditatives. Avant i83o, les theories dont 
YAvenir devait etre 1 ardent propagandiste, 
avaient trouve leur expression definitive, ou a 
pen pres, dans les ecrits de combat publics 
par Lamennais, aussi bien que dans sa corres- 
pondance avec les meilleurs de ses amis. Pour 
sa defense, il iVy a done qu une seule excuse 
a fa ire valoir, celle dont Gregoire XVI lui 
tenait compte : la droiture des intentions. Et 
il va de soi que ses collaborateurs n avaient 
en vue, comme lui, que le bien de leur pays et 
de la religion catholique. 

Mais ces homines de zele et de bonne foi 
voulaient procurer ce bien par des moyens 
discutables; tellement discutables que lepape 
jugea necessaire de se mettre en travers. Le 
fait est evident. Reste a montrer qu il ne le 
fit point par politique. 



* * 



Lamennais a dit son mot la-dessus, en des 
lettres intimes et en des ouvrages publics. 
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L encyclique Mirari vos est a ses yeux une 
pure complaisance a Fegard de la diplomatic 
europeenne, une sorte de pacte par lequel 
le souverain absolu de Rome liait partie avec 
les souverams absolus de Vienne et Saint- 
Petersbourg, dont Fappui etait indispen 
sable au maintien des Etats pontificaux trou 
bles par une sedition inquietante. Sensible a 
la moindre meconnaissance, irrite de Finjus- 
tice la plus legere, Lamennais n a pas vu de 
quelles enormites il supposait capable le 
Pontife remain en Faccusant d avoir ecrit sa 
premiere lettre a Funivers catholique sous 
la dictee du prince de Metternich. Etant 
hommes, les papes sont exposes a faillir. 
Mais leurs torts, comme ceux de n importe 
qui, demandent a etre demon tres- Au nom 
de la verite catholique et des maxim es de 
FEvangile, Gregoire XVI reprouve les theo 
ries menaisiennes de la liberte. G est Fexer- 
cice meme du pastorat et de sa fonction 
enseignante. Et le pape en aurait fait la 
figure et tenu le langage, par Funique souci 
de dire ce qui convient aux chancelleries ! 
Quelle prevarication plus intolerable peut-il 
y avoir, que de hausser une parole de pure 
habilete humaine jusqu a etre la parole de 
Dieu a qui tous les croyants doivent leur 
assentiment sincere ? Et si Fassistance pro 
mise par Jesus-Christ a son Eglise ne pre- 
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vient pas des abus aussi revoltants, a quoi 
sert-elle ? 

Au leiidemain de la promulgation de Ten- 
cyclique, I ambassadeur de France a Rome, 
Sainte-Auiaire, ecrivait a Sebastian!, ministre 
des Affaires etrangeres : Votre Excellence 
remarquera [dans 1 encyclique] line attaque 
assezdirecte centre les doctrines de M. Tabbe 
de la Mennais, C est tout. Si le diplomate 
ajoute quelque reflexion, c est pour regretter 
rintransigeance pontificate, cc On aimerait, 
dit-il, a remarquer dans de tels actes quelques 
progres philosophiques, des dispositions a se 
relacher en certains points de discipline, une 
tendance enfin a accorder aux idees du siecle 
toutes les concessions compatibles avec la 
purete de la foi. On trouve plutot, dans la 
lettre de Gregoire XVI, des traces de 1 inflexi- 
bilite de son caractere, aigri encore par les 
difficultes de tout genre contre lesquelles il 
lutte depuis dix-huit mois . Un passage pour- 
tant du document pontifical a pleine appro 
bation, celui qui rappelle la doctrine de 
saint Paul sur la soumission due au pouvoir. 
Fonctionnaire d un gouvernement ne de la 
yeille, tres conteste dans le clerge, et oblige 
de comprimer rinsurrection, Sainte-Auiaire 
trouve opportunes les recommandations de 
Gregoire XVI sur 1 obeissance aux princes. 
Ges paroles, dit-il, out evidemment pour 
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objet de deconseiller la rebellion de la Vendee 
et du Midi 1 . 

II est infmiment probable que le gouverne- 
ment de Saint- Petersbourg faisait des 
reflexions analogues an sujet des Polonais. 
Et pourtant a ce moment meme le pape, 
afflige des persecutions subies par les catho- 
liques de ce malheureux pays, faisait adresser 
au ministre de Russie a Rome, une note d ener- 
gique protestation centre la violation sauvage 
des droits de la conscience 2 . 

Entre le comte de Lutzow et le prince de 
Metternich, 1 echange des correspondances 
se faisait sur un ton cle satisfaction marquee. 
Mais le chancelier de 1 Empire aurait voulu 
une condamnation plus directe de Lamennais 
(qu il appelait un radical politique), et une 
consecration authentique et formelle des prin- 
cipes de la legitimite : . 

Par ses conversations avec les representants 
des puissances, Gregoire XVI put se rendre 
compte des nuances qui diversiflaient 1 accueil 
fait a son encyclique dans les grandes cours 
de FEurope. Heureusement que tout en par- 
lant pour elles, ce n etait point a elles qu il 
avait demande ce qu il devait dire. 

Les diplomates aimaient a dire quel ancien 



1 Arch. AfF. etr. Rome, 972, f 126. Depeche du 16 aout i832. 

2 Arch. Vat. Corr. None., 7 sept. i83a. 

3 Ibid., dep. a nov. i832. 
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camaldule n avait pour la politique ni gout, 
ni aptitude ; leur ennui, quand ils venaient 
causer des interets terrestres avec ce singulier 
souverain, etait de se trouver en face d un 
homme d Eglise, dont la conscience etait 
absorbee par le souci de la religion et des 
ames. Lamennais avait du pape une idee toute 
pareille. On connait le passage des Affaires 
de Rome, ou il raconte sa visite aux camal- 
dules de la campagne romaine : Nous arri- 
vames chez eux vers le soir, a Theure de la 
priere commune... Ranges des deux cotes 
de la nef, ils demeurerent apres 1 office a 
genoux, immobiles, dans une meditation pro- 
fonde ; on cut dit quedeja ils n etaient plusde 
la terre ; leur tete chauve ployait sous 
d autres pensees et d autres soucis ; nul mou- 
vement d ailleurs, nul signe exterieur de vie ; 
enveloppes de leurs longs manteaux blancs, ils 
ressemblaient a ces statues qui prient sur les 
vieux tombeaux. Avec le tour de son ima 
gination, nul doute qu au milieu de cette 
eglise et de ces moines silencieux, Lamen 
nais n ait evoque F image de Gregoire XVI, 
au bord de la fosse ou allaient disparaitre les 
souverainetes absolues. 

Mais plus on representera le souverain Pon- 
tife, dans Tattitude d un solitaire que fati- 
guent les bruits de la terre, et plus on rendra 
invraisemblable le rolequ on lui prete. Moins 
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que tout autre, un pareil homme pouvait 
ouvrir sa bouche de pretre pour parler en 
diplomate. Une seule hypothese est plau 
sible; c est qu il ait voulu enseigner au 
monde de son temps la verite eternelle. Et 
c est ce que prouve a 1 evidence le langage 
qu il a tenu. Pour combattre le liberalisme, 
il fait appel a 1 autorite de saint Augustin, 
assurant que rien ne saurait donner la mort 
aux ames comme la liberte de Ferreur; il 
invoque la discipline constante de FEglise, 
qui a fait bruler les mauvais livres des le 
temps des apotres ; il cite les encycliques 
de Leon X et de Clement XIII, et les lois du 
V e concile de Latran. Meme precede dans la 
condamnation du droit a la revoke. Les textes 
de saint Paul, de saint Augustin, de Tertul- 
lien s alignent sous la plume du Pontife, et le 
souvenir des martyrs de la legion thebaine, 
est oppose aux coupables reveries des Vau- 
dois, des Beguards et des Wiclefistes. Bref, 
c est le flambeau de la tradition et de Thistoire 
ecclesiastique a la main, que Gregoire XVI 
s avance sous le ciel obscurci par les nuees 
de i83o. Precisement parce qu elles sont divi 
nes, ces clartes valent pour tons les siecles. 
Moins il sortait de Fesprit essentiel de sa fonc- 
tion, plus le pape devait etre convaincu que, 
pour eclairer la route du monde religieux trou 
ble par des revolutions nouvelles, il etait besoin 
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seulement des splendeurs de Fantique foi. 
Dans les Affaires de Rome et dans la pre 
face des Troisiemes jnelanges^ Lamennais a 
accumule les observations grace auxquelles il 
lui semblait certain que, dans Fencylique 
Mirari vos, Gregoire XVI n avait pu parler 
comme docteur de la verite catholique 1 . Tou- 
tefois regardant autour de lui, pour savoir 
comment on prenait la parole du pape, il ne 
pouvait s empecher de trouver les plus con 
sequents ceux des fideles qui, ayant fait 
taire leur esprit, comprime les battements de 
leurs cceurs, lesyeux fermes, silencieusement, 
s acheminaient, statues vivantes , dans la 
route que leur indiquait le guide supreme 2 . 
Sauf que cette image donne a Fobeissance 
je ne sais quel aspect humilie et inhumain, 
Lamennais dit vrai : les plus consequents 
devaient accepter sans conteste le langage du 
souverain Pontife. Gar dansceconflit qui met 
aux prises un ecrivain de genie et un moine 
assis dans la chaire de saint Pierre, il s aoit 

o 

uniquement de savoir lequel des deux a la 
garde des principes de la morale chretienne. 
Loin de croire celle-ci compromise par une 
accommodation au mouvement politique qui 
entraine le monde moderne, Lamennais juge 

vJ O 

que cette precaution marque un progres neces- 



1 p. 161. 

- Ibid., p. 281. 
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saire et voulu deDieu. Gregoire XVI, au con- 
traire, estime que s ajuster ainsi aux evene- 
ments revolutionnaires, c est trahir les 
maximes cle 1 Evangile; et plutot que de con- 
sentir a cet abandon du code eternel des 
ames baptisees, il en dresse les vieilles for- 
mules en travers des idees qui se repandent 
et montent dans la societe contemporaine. 
Sans les evenements qui bouleversaient TEu- 
rope oecidentale, il est possible que Rome 
cut neglige les livres de Lamennais. Mais 
parce que sur ceux-ci, ceux-la attiraient sin- 
gulierement Tattention publique, il a bien fallu 
s en occuper. C est d ailleurs sur ses ]&gt;ropres 
paroles et non sur leur commentaire ecrit 
dans le sang des emeutes, que Fillustre jour- 
naliste a ete condamne au tribunal du pape. 

Entre ces deux autorites. Tune humaine et 
Fautre divine, Tune du justiciable et 1 autre du 
jtige competent, quel catholique conse 
quent pouvait hesiter? 

Rien done n etait plus facile que de prevoir 
ce qui allait advenir : ou le fondateur de 
YAvenir se rangerait docilement a Tavis du 
pape, et son example y entrainerait tons les 
siens ; ou il persisterait a decider contradio 
toirementavecRome, sur les vraies limites du 
pouvoir, et son isolement deviendrait le cha- 
timent de sa presomption. 



CHAPITRE VI 

LA DECLARATION SOUSGRITE PAR LES REDACTEURS DE 
L AVENIR LE loSEPTEMBRE i83 2 : SES LIMITES EXAGTES, 
COMMENT GREG01RE XVI S EN DIT SATISFAIT, CONTRE- 
COUP DES FELICITATIONS PONTIF1CALES. 



Les protestations de soumission filiale 
avaient ete multiplies par ies redacteurs de 
VAvenir. Leur declaration du 27 fevrier i83i, 
leur profession de foi quand ils annoncerent 
leur pelerinage a Rome, leur memoire du 
2 fevrier 1882, exprimaient Ies sentiments de 
la docilite la plus parfaite : Toute parole de 
revoke dans notre Louche serait le suicide 
de toutes nos paroles... O Pere, si une pensee 
de vos enfants, une seule, s eloigne des votres, 
ils la desavouent, ils I abjurent. Vous etes la 
regie de leurs doctrines; jamais, non jamais, 
ils n en connurent d autres. 

Dans sa correspondance, Lamennais n avait 
pas une autre attitude. Pendant Fete de i83i, 
lorsque M sr de Pins, administrateur aposto- 
lique du diocese de Lyon, lui fit part de ses 
inquietudes au sujetdeshardiesses deYAvenir, 
le fougueux journaliste lui repondit : j ai 
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ecrit au cardinal Weld pour le prier de 
mettre aux pieds du pape mon obeissance 
entiere ; j ai supplie le souverain Pontife 
de me redresjser, si j etais involontairement 
tombe dans quelque erreur , protestant de 
toute mon ame que cc sur le premier avertis- 
sement de sa part, je m empresserais de 
donner a ma retractation toute la publicite 
possible, n ayant rien tant a coeur que de me 
montrer 1 enfant le plus docile, comme le 
plus devoue, du Pere commun . En passant 
a Lyon, pour aller a Rome, Lamennais fit au 
prelat les memes protestations. Gelui-ci pou- 
vait ecrire au cardinal di Gregorio : Je Fai 
vu a son passage le 26 novembre. II me parla 
de nouveau de sa profonde soumission pour 
le souverain Pontife et docilite a sa decision, 
quelle qu elle fut 2 . 

Au premier avertissement secret mais 
official de Gregoire XVI, I liomme se trouva 
au-dessous de Tepreuve. Non seulement il 
ne confessa point qu il s etait trompe; mais 
il se tut sur le blame exprime au nom du pape, 
estimant faire assez en protestant de sa defe 
rence future aux jugements que le Saint-Siege 

1 Forgues, II, p. 2i5. Lettre du i5 aout i83i. Meme pro 
testation dans une autre lettre du 18 octobre i83i (Inedite). 

2 Lettre du 9 decembre i83i. Ms r de Pins avait deja 
communique au meme cardinal la correspondance echangee 
avec Lamennais, le 8 et le i5 aout. 
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pourrait porter sur sa cause. Ge fut une 
deception pour Rome. Malgre tout, on espera 
que Lamennais obeirait. En lui notifiant con- 
fidentiellement quelles idees de VAvenir se 
trouvaient visees par I encyclique Mirari vos, 
Pacca ajoutait : Sa Saintete se rappelle avec 
une vive satisfaction la belle et solennelle 
promesse faite par vous, a la tete de vos col- 
laborateurs, et publiee par la presse, de vou- 
loir imiter selon le precepte du Sauveur 
1 humble docilite des petits enfants, par une 
soumission sans reserve an Vicaire de Jesus- 
Christ. Ge souvenir soulage son cceur. Je suis 
sur que votre promesse ne manquera pas. De 
cette maniere vous consolerez Tame affligee 
denotre Tres Saint-Pere, vous rendrez la tran- 
quillite et la paix au clerge de France... et 
vous ne ferez que travailler a votre solide 
celebrite selon Dieu... 

Lamennais attend! t d etre retourne a Paris, 
pour ecrire au cardinal. Le 1 1 septembre, il 
lui mandait : 

En reponse a la lettre que Votre Emi 
nence m a fait 1 honneur de m ecrire le 
1 6 aout dernier, je m empresse de lui envoyer 
copie de la declaration que moi et mes amis 
nous venons de rendre publique. 

Je remercie Votre Eminence des choses 
obligeantes qu ellea personnellement la bonte 
de me dire et la prie d agreer les sentiments 
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respectueux avec lesquels j ai 1 honneur 
d etre etc. 1 . 

Cette brievete marque un peude contrainte. 
Les effusions eloquentes, par lesquelles les 
redacteurs de VAwnir protestaient par avance 
de leur soumission, avaient une autre sponta- 
neite et une autre allure. La declaration 
publique dont Lamennais envoyait le texte a 
Pacca etait ainsi concue : 

9 

&lt;L Les soussignes... convaincus, d apres la 
lettre encyclique du souverain Pontife Gre- 
goire XVI, en date du i5 aout 1882, qu ils ne 
pourraient continuer leurs travaux sans 
se mettre en opposition avec la volonte for- 
melle de celui que Dieua charge degouverner 
son Eglise, croient de leur devoir, comme ca- 
tholiques, de declarer que, respectueusement 
scum is a la supreme autorite du Vicaire de 
Jesus-Christ, ils sortent de la lice ou ils ont 
loyalement combattu depuis deux annees. Ils 
engagenlinstamment tous leurs amis a donner 
le meme example de soumission chretienne. 

En consequence \Avenir etait supprime, 
\ Age nee gene rale dissoute. 

Gette resolution dut couter beaucoup aux 
homines qui la prirent : une vie publique on 
le courage fut grand et que la gloire couron- 
nait, s effrondrait tout a coup. Nul sacrifice 

1 Arch. Vat. Dossier Lamennais. Les Affaires de Rome 
ne donncnt pas celte lettre. 
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nest comparable a celui-la. Geux qui le firent 
se seraient montres hero iques dans leur abne 
gation, si leur amour-propre, par un secret 
detour, n avait conserve un culte intime et 
fideleaux idees qu ils paraissaient desavouer 
publiquement par docilite au Pontife romain. 
Mais, bien qu imparfaite, leur obeissance 
n en avait pas moins son merite et ses heu- 
reux effets. Et c est ainsi qu opina Gari 
baldi, des le premier instant. En envoy ant a 
Rome les journaux ou etait publiee la decla 
ration du 10 septembre, 1 internonce man- 
dait au cardinal secretaire d Etat : la piece 
(( pourrait etre concue en termes plus entie- 
rement approtivables ; telle quelle, elle 
n en aura pas moins pour resultat de mettre 
fin aux divisions funestes que VAvenirsem&it, 
parmi le clerge de France et d ailleurs ; elle 
(( montrera aussi quelle force garde, dans 
1 Eglise catholique, la parole de son chef 
supreme 1 . En trois mots, on ne pouvait 
mieux marquer la portee de Facte souscrit 
paries pelerins de Dieu et de la liberte. 



Lamennais a ecrit dans les Affaires de 
Rome : 

1 Arch, de la None, de Paris. Depeche du 12 sep- 
lembre i83a. 
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(( Ce fut pour moi un jour heureux et doax 
que celui ou je pus, Fame tranquille, rentrer 
dans une vie moins agitee. Certes aucune 
pensee de nquvelle action ne se presenta 
meme vaguement a mon esprit. CTetait bien 
assez de combats, assez de fatigues. Rome 
me rendait le repos; et j en embrassais 
Fesperance avec une joie que je me serais 
presque reprochee, s il ne s etait offert a moi 
sous la forme d un devoir. Retire loin de 
Paris, a la campagne, y vivant au sein de la 
nature, dont Pattrait toujours si puissant le 
devient davantage encore quand on a vu de 
pres les passions des hommeset les bruyantes 
miseres de la societe, nul regret, nul desir, 
nul ennui n y vint un seul instant troubler la 
paix de mes solitaires heures d etude. Cette 
paix cependant ne devait pas etre de longue 
duree. Gertaines ames malheureuses recelent 
dans leurs tristes profondeurs des animosites 
que rien ne calme, de secretes haines hon- 
teuses d elles-memes qui eclatent des qu elles 
peuvent se couvrir d un pretexte de zele. A 
peine notre declaration avait-elle paru, que 
deja Ton murmurait a voix basse des paroles 
de defiance et de mecontentement. Elle 
n etait pas assez complete, assez explicite; 
elle rappelait trop le silence respectueux des 
jansenistes. Des intrigues s ourdirent, on 
sema la calomnie, on inquieta les ames 
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timorees par des cbaritables impostures dites 
sur le ton de la douleur... Puis vinrent les 
provocations directes, les insultes, les outra 
ges publics. 

Gette page accusatrice, fiere et poetique, 
laisse dans Tame une emotion contre laquelle 
on a peine a se defendre. En entendant cette 
plainte d une victime, on se demande si vrai- 
ment Lamennais n aurait pas ete poursuivi, 
a ce moment decisif de son existence, par 
une implacable injustice. Mais Tetude atten 
tive des faits tempere ces craintes. 

Quel est le sens precis que dcmnaient, a 
Tacte de soumission du 10 septembre, ceux 
qui le souscrivirent ? Dans les Affaires de 
Rome et ailleurs, Lamennais a explique qu il 
avait bien pu fa ire au pape le sacrifice de sa 
propaganda, mais non celui de ses opinions. 
Gette distinction entre Faction et la doctrine 
si elle n est pas anterieure date du jour 
meme ou Fencyclique arriva a Munich. De 
cette ville, le 3i aout 1882, Lamennais ecri- 
vait a un pretre florentin de ses amis : Nous 
devons abandonner toutes les ceuvres dont 
notisavions jete les fondements, et demeurer 
dans Tinaction aussi longtemps qu il plaira 
a la divine Providence, qui conduit selon des 
vues bien superieures aux notres 1 . 

1 Arch. Vat. Dossier Lamennais. Lettre a 1 abbe Rambaldi. 
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Sous la plume d un ecrivain aussi averti que 
Lamennais, ces expressions laissent suffisam- 
ment entrevoir la pensee cachee. Plus claire- 
ment, il ecrivait a Vitrolles un peu plus tard 1 : 
(( Notre ami de Coriolis a eu tres fort raison 
de vous dire que je n etais pas le moins du 
monde ebranle dans mes opinions, que je 
n en abandonnerais aucune et qu au contraire 
j y tenais plus que jamais. La lettre du pape, 
qui n a aucun caractere dogmatique, qui n est 
aux yeux de tous ceux qui entendent ces 
choses qu un acte de gouvernement, pouvait 
bien m imposer momentanement Finaction, 
mais non pas une croyance; et ma declara 
tion... n implique non plus que la cessation 
des travaux que j avais commences pour Faf- 
franchissement des catholiques en France. 

Avec plus de fougue, comme il convenait 
a son age, Montalembert expliquait dans le 
meme sens, aucomteRzemowski, Tetat d ame 
ou Fencyclique Mirari cos avail mis les pele- 
rins de Dieu et de la liberte. La lettre est 
datee de Munich : Sans adopter aucune 
cles opinions exprimees dans cet acte, le 
plus funeste des annales de TEglise, nous 
rentrons dans le silence, reconnaissant que 
ce n est pas a nous qu il appartient de sauver 

1 Corr. ined. entre Lamennais et Vitrolle, p. 228. Lettre 
du i5 novembre i83a. Dans le merne sens, voir la lettre ecrite 
par Lamenuais a Gueranger (Mois litteraire, avril 1911). 
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ce que le pape et les eveques veulent perdre. 

... II faut que tousles cceurs catholiques, 
tous les cceursgenereux, se serrent 1 un centre 
Tautre dans ce cruel moment, a fin d eprouver 
quelque consolation dans une mutuelle 
attente de jours plus beaux, meme pour cette 
pauvre terre. Nous avons le droit d esperer 
que Ton ne verra pas toujours Fepouse du 
Christ briser entre les mains de ses fils les 
armes cfui lui assuraient la victoire, ni tendre 
une main reconnaissante a leurs bourreaux 1 . 

Tels etaient les sentiments qui bouillon- 
naient dans ces ames troublees. La revolte 
grondait sous la protestation de leur obeis- 
sance. Et comme s il n avait pas suffi de leur 
orgueil personnel, pour amasser au fond de 
leur cceur une reserve secrete de mepris pour 
1 encyclique, des amis leur ecrivaient de Rome : 

Je puis vous assurer que cette lettre a 
ete accueillie ici avec un profond degout. 
Plusieurs en ont blame Ta-propos, d autres 
la doctrine, les plus clairvoyants ont ete 
choques des contradictions et des meprises 
quiy fourmillent. Tous en ont censure le style 
tout-a-fait indigne du chef de 1 Eglise. A 
present personne n en parle, elle est morte 
presque dans sa naissance et elle passera ina- 
percue... Le cardinal Micara a blame haute- 

1 Arch. Vat. Dossier Lamennais. Lettre du i er sep- 
tembre 1882. 
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ment 1 encyclique, ainsi que tout ce qu il y 
a dans Rome cThommes sages. Lesjesuites en 
triomphent. 1 

Ges confidences d amis se disant bien 
in formes, Lamennais les croyait au pied de 
la lettre, il les repetait mot pour mot a ses 
disciples inquiets. Dans cette atmosphere 
factice, creee par Fimagination etTamitie, Til- 
lusion des desirs et la sympathie des confi 
dences, les textes de la lettre pontificate s at- 
tenuaient jusqu a disparaitre. En face d un 
acte discute, a Rome meme, par les gens les 
plus eminents, quelle attitude prendre, sinon 
de se taire, par respect et par discipline, et 
d attendre le triomphe certain des idees 
etouffees un moment par un pape mal ins 



pire : 



Au milieu d une bataille d idees qui durait 
depuis deux ans sans rien perdre de son 
ardeur, il eut ete heroique de garder dans le 
secret des cceurs la conscience d une ortho- 
doxie irreprochable. Plus celle-ci avait ete 
contestee, plus elleTetait depuis Fencyclique, 
et par les feuilles de toute nuance, plus le 
besoin etaitvif derepeter partout que les doc 
trines de \Avenir etaient hors de cause. Eton 
en donnait plusieurs raisons estimees peremp- 
toires. Les propos, qui alimentaient d abord 

1 Arch. Vat. Dossier Lamennais. Lettre du 4 sept. 1882. 
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les discussions privees, au hasard des ren 
contres, fmirent par s etalerdans les journaux. 

A mesure que le temps s ecoule dans les 
reveries solitaires de la Chenaie, par le con- 
traste meme avec la vie devorante de jour- 
naliste qu il a menee pendant plus d une 
annee, Lamennais s aigrit et s exalte chaque 
jour davantage. 

Le catholicisme etait ma vie, parce qu il 
est celle de riiumanite, ecrit-il a la comtesse 
de Senfft; je voulais le defendre, je voulais 
le soulever de Tabime ou il va s enfoncant 
chaque jour ; rien n etait plus facile. Les 
eveques ont trouve que cela ne leur conve- 
nait pas. Restait Rome; j y suis alle et j ai 
vu la le plus infame cloaque qui ait jamais 
souille les regards humains. L egout gigan- 
tesque de Tarquin serait trop etroit pour 
donner passage a taut d immondices. La, 
nul autre Dieu que Finteret ; on y vendrait 
les peuples, on y vendrait le genre humain, 
on y vendrait les trois Personnes de la 
Sainte Trinite Tune apres Tautre ou toutes 
ensemble pour un coin de terre, ou pour 
quelques piastres 1 . 

L encyclique de Gregoire XVI ressemble 
au son des cloches qui disent tout ce qu on 
veut . Mais pour qui sait entendre, le 

1 Forgues, II, p. a5i. Lettre du i er novembre i83a. 
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bourdon de Saint-Pierre vient de sonner 
afln de convoquer les peuples a 1 office 
solennel du despotisme gallican, protestant 
et grec . Et precisement paree que cela est 
horrible, Dreu a ses desseins l . L Europe 
va voir une belle procession de souve- 
rains qui s en iront, leur trone perdu ; 
Andate, dunque, e buon viaggio* . Adieu 
le passe, adieu pour jamais ; il n en subsis- 
tera rien. Le jour de la justice est venu, jour 
terrible ou il sera rendu a chacun selon ses 
ceuvres ; mais jour de gloire pour Dieu qui 
reprendra les renes du monde, et jour d es- 
perance pour le genre liumain, qui, sous 
1 empire du seul vrai Roi, recommencera de 
nouvelles et plus belles destinees 3 . En 
attendant, prendre patience, laisser s accom- 
plir les destructions necessaires, et demeurer 
persuade que les idees du journal disparu, 
loin de perir, resteront comme le germe 
d un meilleur avenir 4 . 

Done, un indicible mepris pour ses juges 
de la Ville eternelle, un appel convaincu aux 
evenements qui vont lui donner raison, la 
resolution d attendre dans le repos Theure 

1 Forgues, II, p. 253. Lettre du i3 novembre i83a. 

2 Ibid., p. 248. Lettre du 9 octobre i832. 

3 Ibid., p. 252. Lettre du i er novembre i832. 

4 Ibid., p. 253. Lettre du i3 novembre 1802. 
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vengeresse : c est a quoi se reduit la soumis- 
sion du principal signataire de la declaration 
du 10 septembre. Et c est ce qui explique 
comment Lacordaire, apres quelques mois 
({ hesitation, finit par quitter la Chenaie 
(n decembre 1882). A vrai dire, le plus 
ardent des redacteurs de YAvenir demelait 
assez mal la portee de Fencyclique ; mais, 
comme en temoigne sa lettre d adieu, ses 

f 

pensees sur FEglise et sur la societe 
divergeaient chaque jour davantage de celles 
du rnaitre l . La rupture s imposa comme un 
devoir de conscience et dlionneur. 

Lamennais la considera comme un mys- 
tere qu il valait mieux ne pas sender, 
une consequence de Fesprit inquiet et de la 
secheresse d ame de son ancien disciple - ; 
Tidee ne lui vint pas de chercher la une 
lecon. N avait-il pas, pour se rassurer lui- 
meme sur le chemin qu il tenait, la fidelite 
de ses compagnons de route, Montalembert, 
de Coux, Rohrbacher et Gerbet ? 

Un journaliste ultramontain cle Fribourg 
etait plus difficile dans ses exigences. Ayant 
1 occasion d enregistrer des desaveuxd erreur, 
tres explicites et tres complets, signes par 

Lamennais a Montalembert, p. 29. Lettre du a decem 
bre i83a. Lamennais envoya a Montalembert une copie de la 
lettre de Lacordaire. 

Ibid., p. 3o, 34. Lettres du 12 et du 26 decembre i83s. 

i5 
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d humbles pretres, anciens partisans de YAve- 
nir, il n en trouvait que plus insuffisante la 
declaration souscrite par Lamennaisle 10 sep- 
tembre. Etiloedait a la tentation de rappeler 
au traducteur de \ Imitation^ ses eloquents 
commentaires sur 1 obeissance *. 

Assurement, les polemiques passionnees 
n etaient du gout ni de Rome ni meme des 
eveques. En envoyant a ses collegues la 
censure de Toulouse (17 juillet) M sr d Astros 
n avait pas manque de temoigner de Tesprit 
le plus pacifique. Mais vu les circonstances, 
il etait impossible de Her les plumes et les 
langues. Et Lamennais etait dupe de sa 
propre passion, quand il voyait le jeu des 
mobiles les moins avouables, dans laconduite 
des adversaires trouves sur son chemin. Une 
telle interpretation manque de vraisemblance 
comme d esprit chretien. En raison meme de 
Teclat de sa gloire, le grand ecrivain a pu 
avoir des envieux, dontFame meprisable aura 
pense triompher en essayant de lui nuire. 
Mais il est absolument impossible de ramener 



1 Voir Li Invariable de Fribourg (io e et n e livraisons, 
p. 3 i4-334) ; art. d O Mahony sur les Premiers effets de I en- 
cy clique. V Ami de La religion, a cette date, est moins defiant 
a 1 egard de Lamennais ; mais il argumente centre des menais- 
siens dont la reserve a 1 egard de 1 encyclique lui parait signi 
ficative (voir, par exemple i5, 2$ septembre, 3o octobre, 
17 novembre i83a) ; son argumentation, d ailleurs, part de 
textes et de faits precis. 
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a cette basse categoric tons les esprits que 
Facte du 10 septembre laissait dans Finquie- 
tude. En fait, cette declaration ne contenait 
mot sur la portee doctrinale de Fencyclique. 
Cela sautait aux yeux, a premiere lecture. Et 
puis les bavardages bruyants des menaisiens 
donnaient la triste explication de cette dis 
cretion voulue dans Fobeissance 1 . Comment 
ces calculs n auraient-ils pas rappele le 
silence respectueux desjansenistes aFegard 
de la bulle Unigenitus? Quand on s emparait 
de cette formule celebre pour 1 appliquer aux 
condamnes de Fencyclique Mir art vos, on ne 
les ealomniait pas; on articulait un fait public 
et malheureusement incontestable. 



* 
* 



Parti le 1 1 septembre de Paris, Facte de 
soumission de VAvenir rejoignit Pacca a 
Naples. Le cardinal s empressa de le trans- 
mettre a la secretairerie d Etat. Quand elle 
parvint a Bernetti, deja celui-ci connaissait 
la piece par les journaux et il avait donne 
ordre a Finternonce de temoigner a Lamen- 
nais le contentement du pape. 

Malheureusement Lamennais etait alors 
absent de Paris. Garibaldi ne put voir que 

On verra plus has un exemple et une preuve dans une 
lettre de Ms r de Lesquen. 
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de Goux. Celui-ci assura le prelat des dispo 
sitions sinceres ou etaient les redacteurs de 
rAvenir d obeir a Rome et il promit de faire 
part aii maitre de 1 entrevue. Sur la fin de la 
visite, le diplomate repeta les termes de sa 
commission, demandant a son interlocuteur 
de vouloir bien les redire textuellement a 
Lamennais. DeGoux ecrivit a la Chenaie : 

M. Garibaldi m a dit qu il etait charge 
par le souverain Pontife de vous exprimer 
toute la satisfaction que lui avait cause votre 
declaration et celle de vos collaborateurs; 
qu il etait pleinement satisfait de votre sou- 
mission et que si vous jugiez a propos de lui 
ecrire, au pape, soit d ecrire au cardinal Pacca, 
vous recevriez une reponse qui vous ferait a 
la fois honneur et plaisir 1 . 

On connait la reponse faite par Lamen 
nais : 

Le Saint-Pere a desapprouve notre action, 
nous nous sommes arretes. G etait notre 
devoir, et autant je me rejouis de la satisfac 
tion que le Saint-Pere eprouve de cet acte 
d obeissance, autant jesuis loin de m en faire 
un merite. Nous avons agi en catholiques, 
voila tout. 



1 Lettre du i5 octobre i832. Forgues, II, p. -249. - - J au- 
rais voulu controler sur la minute meme de Bernetti les 
termes de le commission donnee a Garibaldi. Malheureuse- 
ment, je n ai pu trouver cette minute. 
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(( Or a present que le danger parait devenir 
plus pressant et plus alarmant, de jour en 
jour et d heure en lieure, a present que la 
haine du catholicisme et la haine de Rome 
s accroissent incessamment avec une rapidite 
sans exemple ; a present que les ames sont 
partout penetrees des previsions les plus 
desolantes et des plus sinistres pressenti- 
ments; que dirai-je au Saint-Pere et quelles 
paroles lui adresser du fond de mon inconso 
lable douleur? La sienne, je n en doute pas, 
est encore plus vive, et mon silence doit la 
respecter. Aux approches des maux qui se 
preparent, de la tempete qui ebranlera la 
societe jusqu en ses fon dements, je ne desire 
qu une chose, etre oublie dans une obscure 
retraite ; je ne goutequ une consolation, celle 
de prier au pied de la Croix. Tels sont mes 
sentiments, mon cher ami, et je me trompe 
fort, si ce ne sont pas aussi les votres 1 . 

(Test dans le meme sens que Lamennais 
avait deja ecrit au P. Orioli. Celui-ci, ayant 
eu 1 occasion de voir le Saint-Pere, Gre- 
goire XVI lui avait parle de la soumission 
des condamnes et du bien qu il en esperait 
pour TEglise. Heureux de ce langage pom- 
son ami, le moine s etait hate d envoyer a 
la Chenaie le recit de sa conversation avec 

1 Ibid., p. 249. Lettre du 20 octobre i832. 
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le pape. Le solitaire lui repondit : Je me 
rejouis sincerement, mon respectable ami, 
que la resolution que j ai prise avec mes 
amis de nous retirer du combat ou nous 
nous etions engages pour la defense de 
FEglise, ait dissipe les inquietudes, quelles 
qu elles fussent, que vous aviez concues a 
mon egard. Desque le chef de TEglise desap- 
prouvait nos efforts, nous devions sur-le- 
champ nous arreter; et c est ce que nous 
avonsfait, ravis, quoi qu il arrive, quele Saint- 
Pere ait trouve au milieu de tant d amertume 
quelque motif de consolation dans notre 
demarche. Gette pensee adoucit pour moi 
la douleur que je ressens des maux actuels 
de la religion et de ceux plus grands encore 
que je prevois 1 . 

Ilfautoser ledire, toutesceslettres pieuses, 
melancoliques, humbles, sont par dessus tout 
pleines de reticences. Lamennais ne veut pas 
s avancer plus loin que la declaration du 10 sep- 
tembre. Mais en meme temps il entend se donner 
Tattituded nn homme soumisselonson devoir. 
II juge que Gregoire XVI lui-meme n attribue 
aTencyclique cc aucun caractere dogmatique . 
Mais en meme temps, il refuse de lui ecrire, 
a de peur que la reponse [de Rome] ne fut con- 

1 Arch. Vat. Dossier Lamennais. Lettre du i5 octobre 1882. 
Montalembert TOillait publier la lettre d Orioli. Lamennais 
s y refusa (Lamennais a Montalembert, p. 22). 
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cue en des termes qui impliquassent une sou- 
mission plus etendue que celle ou il se borne. 
II pensc que la lettre de Pacca est loin d etre 
en tout d accord avec Fencyclique . Mais en 
meme temps, il assure qu il faut laisser aux 
adversaires le soin de la publier et il en 
derobe le texte, meme a ses religieux de 
Saint-Pierre. Ces contradictions et ces calculs 
miserables seraient croyables a peine, si 
Lamennais ne nous en livrait lui-meme le 
secret dans sa correspondance 1 . Cette nature 
loyale est engagee, sous Finspiration de For- 
gueil, dans une voie d equivoques d ou elle 
ne sortira plus. 

Gregoire XVI n ignorait pas cet etat d ame. 
Les pensees secretes de ces egares qui se re- 
voltaient en se soumettant lui etaient connues 
depuis des semaines, quand ses ministres lui 
remirent le texte des lettres de Lamennais a 
Orioli et a de Goux. II n est pas jusqu a cer 
tain plaidoyer venu d un eveche de France 
qui ne Feut eclaire, s il en cut eu besoin, sur 
le sens vrai de Facte du 10 septembre. Parmi 
les rares prelats devoues a VAvenir, Feveque 
de Pamiers etait demeure fidele j usque dans le 
malheur. Dans une lettre chaleureuse au sou- 
verain Pontife, il observait que la declaration 
signee par les redacteurs du journal disparu 

Blaizc, II, p. ia5. Lettre du 19 octobre i83a. Lam. a 
Montalembert, 12 fevrier i833. 
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etait la preuve de leur soumission entiere 
a la chaire eternelle etun monument impe- 
rissable de leur devouement complet a la su 
preme autorite du Vicaire de Jesus-Christ . II 
osait esperer que ceux qui avaient poursuivi 
avec amertume ces genereux defenseurs des 
droits du Saint-Siege, avaient quelque regret 
d avoir pu clever des doutes sur la soumission 
catholique de ses enfants les plus devoues . 
Pour son propre compte, M sr de Latour-Lan- 
dorte mettait sa profession de foi, aux pieds du 
pape : cc Pleinement soumis a tons les decrets, 
a toutes les bulles, a tous les actes du succes- 
seur de saint Pierre, Feveque de Pamiers 
declare adherer a tout ce qui est contenu dans 
Tencyclique de V. S., il desapprouve tout ce 
qu elle desapprouve, selon le sens propre et 
nature! des expressions qu elle renferrne et 
selon la pensee du Vicaire de Jesus-Christ 1 . 
En employant une formule aussi nette, 
Feveque faisait toucher du doigt, pour ainsi 
dire, ce qui manquait a la declaration de 
Lamennais. Dans la difference des textes se 
trahissait la difference des ames. Et ce cons- 
traste devait d autant plus frapper le regard du 
pape, que les deux pieces lui parvenaient en 



1 Arch. Vat. Dossier Lamennais. Lettre du 14 sep- 
tembre i832. Voir dans Blaize (II, p. 1-27) la lettre ecrite 
a Lamennais par le meme prelat pour le feliciter de sa decla 
ration si promptc, si simple, si Tranche, si respectucuse . 
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meme temps, et venaient toutes deux dumeme 
bord. 

Et puis, comme nous Tavons rappele plus 
haut, Finternonce a Paris n avait-il pas, des 
le premier moment, marque que Tobeissance 
des a pelerins laissait a desirer? N etait-ce 
pas evident a la simple lecture de leur acte 
de soumission ? 

Malgre tout, la suppression de \ A^venir et 
dcYAgence etait unactehautement meritoire, 
un hommage rendu a Tautorite pontificate. 
Gregoire XVI en fut d autant plus heureux 
qu il y comptait pen i . Ajouter a cela la 
detestation des erreurs propagees et la ferme 
profession des verites contraires, c eut ete 
parfait. Mais pourquoi ne pas attendre de 
la reflexion, de Tapaisement des passions, et 
de la benediction du Ciel, une perfection 
qui maintenant coutait trop a Tamour propre 
et rebutait la faiblesse humaine ? Quelque 
marque de bonte haterait peut-etre ce jour de 
grace. Peut-etre, en gagnant le cceur de 1 er- 
rant, aiderait-on son esprit a se courber doci- 
lement sous le joug de la verite. Des eveques 
amis pourraient collaborer a cette ceuvre de 
salut 2 . On Tesperait a Rome, ou toujours Ton 

Arch. AfF. etr. Rome, 972, f ao3. Dep. de Sainte-Aulaire, 
27 sept. i83^. 

- Le cardinal di Gregorio mandait a Ms r de Pins (18 oct. i83a) 
que le pape, joyeux des fruits salutaires du premier moment 
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compta beaucoup sur Faction pacifiante du 
temps et des bons precedes, pour guerir les 
tetes et les cceurs malades. Et voila pourquoi 
Garibaldi et Pacca furent charges de dire a 
Lamennais la- satisfaction du pape. 



Gontrairement aux vues de Gregoire XVI, 
cette marque de condescendance confirma les 
menaisiens dans leur resistance et jeta le 
desarroi parmi les defenseurs de Tencyclique. 
C est particulierement dans le diocese de 
Rennes que ce phenomene inquietant se pro- 
duisit avec plus d eclat. M gr de Lesquen, pour 
liberer sa conscience et avoir un mot d ordre, 
crut devoir en ecrire au souverain Pontife. 

(( On dit que la lettre de Votre Saintete ne 
designant point le journal ou M. de la Mennais 
avait expose et soutenu son systeme, on pent, 
sans manquer de soumission a Votre Sain 
tete, et jusqu a ce qu elle ait fait connaitre sa 
pensee, douter qu elle ait eu en vue les opi 
nions de ce journal; que ce doute pourrait 
paraitre d autant mieux fonde que celles-ci 
n ont ete presentees que comme devant avoir 
pour fondement les verites de la foi et les 

en esperait de plus abondants dans la suite ; et il ajoutait 
que les sages conseils de 1 administrateur de Lyon a 
Lamennais, son ami, y contriburaient saris doute. 
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decisions de FEglise; ce qui etablit une diffe 
rence essentielle entre ces opinions ainsi sou- 
tenues et les sentiments des impies qui 
meconnaissent dans la religion le seul fonde- 
ment solide de toute societe; que par conse 
quent les sentiments de ceux-ci ont pu etre 
justement condamnes par Votre Saintete, 
sans que cette condamnation retombe sur les 
sentiments de M. de la Mennais et de ceux 
qui ont concouru avec lui a les publier dans 
\Avenir ; de sorte que tout ce qu on peut 
conclure, c est que dans les circonstances 
actuelles il serait inopportun tie sou- 
tenir encore publiquement ces sentiments, 
de peur qu on ne les confonde avec les doc 
trines perverses cThonimes irreligieux ; et que 
M. de la Mennais et ses collaborateurs, a la 
publication de Votre encyclique, n ont eu 
rien de plus a faire que dc se retirer de la 
lice ou ils avaient combattu ainsi qu ils 
se sont exprimes dans leur declaration 
publique, laquelle ne saurait etre consideree 
comme une retractation de leurs opinions et 
dont cependant Votre Saintete a fait temoigner 
qu elle etait satisfaite . 

Apres cet expose, Feveque poursuivait : 
Quelle que soit la purete d intention de ceux 
qui les tiennent , ces discours n ont d autre resul- 
tat que celui d affaiblir la force de Fenseigne- 
ment catholique expose dans Tencyclique de 
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Votre Saintete. Plein de confiance en votre 
bonte paternelle pour nous et pour le diocese 
qui nous est confie, nous vous conjurons de 
nous faire connaitre ce que nous devons dire, 
et quelle conduite il nous convient de tenir, 
afin. d assurer dans le clerge eminemment 
attache aux decisions du Saint-Siege la pre- 
eieuse unite, sans nous exposer au danger de 
vouloir do miner sur la foi des ecclesiastiques 
et des la iques, en leur prescrivant de croire 
on de rejeter autre chose que ce que le 
successeur de saint Pierre recommande lui- 
meme de croire ou de rejeter 1 . 

Le jour meme ou cette lettre partait de 
Rennes, d Agen un vicaire general priait lui 
aussi le pape cTeclaircir ses doutes. Parmi les 
idees visees par Tencyclique il fallait certaine- 
ment ranger les theories silr la liberte de 
conscience, la liberte de la presse, la liberte 
dissociation, la separation du sacerdoce 
et de Tempire. Mais on pouvait donner un 
sens fort different a ces theories. Entendues 
dans un esprit anti-catholique, elles etaient 
condamnees par le pape. Entendues comme 
on 1 avait fait a VAvenir, elles paraissaient au 
vicaire general d Agen une question reservee : 
(( i parce que la cause du journal s instruit 
en ce moment; 2 parce que, ce fait admis, 

1 Arch. Vat. Dossier Lamennais. Lettre du 24 no- 
vembre 1882. 
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une condamnation oumeme une improbation, 
avant Texamen complet de la cause, serait une 
sentence preventive, contraire aux regies 
qonstamment suivies 1 . 

De telles incertitudes etaient rarespeut-etre 
dans Fepiscopat. Mais ceux cles prelats 
M sr d Astros par exemple qui etaient les 
plus convaincus des erreurs de 1 Actf/wr, de 
leur condamnation par Fencyclique, de Tin- 
suffisance calculee de la declaration du losep- 
tembre, n en etaient pas moins emus d ap- 
prendre que Rome avait donne un satisfecit. 
Us demandaient une explication. II leur sem- 
blait evident que le clerge menaisien perdait 
pied dans cettesorte de maquis theologiqueou 
il essayait de s embusquer. Mais plus 1 attitude 
des condamnes apparaissait miserable, moins 
on comprenait que le pape parut Tignorer ou 
1 approuver . 

La question d ailleurs franchissait Tenceinte 
speciale des eveches, des seminaires et des 
presbyteres. Par les periodiques, elle enva- 
hissait Topinion pour la deconcerter. Dans la 
Hevue europeenrie parut une longue etude, con- 
cluant que Fencyclique Mirari vos laissait 
pendante la cause de YAvenir. La sincerite de 
Texpose, la penetration des analyses, la mo 
deration du langage, la piete, les connais- 

1 Ibid. Lettre de 1 abbe Chambret, du 24 n ov. i832. 

- Arch. Vat. Dossier Lamennais. Lettre du 3 novembre. 
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sances, la profession de foi ultramontaine de 
Tauteur, tout semblait reuni pour gagner la 
confiance et communiquer la persuasion. II 
protestait contre le mepris que faisaient de la 
lettrepontificale des publicistes liberaux, et il 
1 appelait sans hesiter 1 un des grands eve- 
nements du siecle . Loin de pousser a la 
revolte, il disait que Tencyclique etait un 
(( acte de gouvernement auquel tous les 
catholiques devaient obeissance ; il conseil- 
lait aux fils de 1 Eglise opprimee d imiter les 
premiers chretiens laissant a Dieu et au temps 
de pourvoir au triomphe de la justice. Assure- 
ment le pape avait desapprouve la ligne 
politique de YAvenir ; mais il n en avait pas 
condamne les doctrines dans le sens rigou- 

o 

reux du mot . Aussi les redacteurs avaient- 
ils rempli, par leur declaration de septembre, 
tout leur devoir d ecrivains, donnant un 
exemple d obeissance fait pour edilier tous les 
catholiques sinceres et dont le Saint-Pere a 
dit que c etait la plus grande consolation qu il 
ait recue depuis son pontifical l . 

1/argument revenait toujours le meme. On 
en appelait du pape afflige par les idees de 
VAvenir au pape console par sa soumission. 
Pour justifier cet appel devant Topinion, il 
n y avait plus qu a imprimer selon sa teneur 

i Revue europeenne, i5 nov. 1882. L article n etait pas signe ; 
il etait de Gazales. 
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la lettre de Pacca, temoignant la satisfac 
tion de Gregoire XVI. La lettre parut dans 
la Tribune catholique du 2 decembre. 

Le cardinal disait : Pendant mon sejour 
a Naples, j ai recu la lettre que vous avez 
bien voulu m ecrire avec la declaration que 
vous avez publiee. Je me suis fait un devoir 
de soumettre a Sa Saintete Tune et 1 autre, 
et avec un vrai plaisir je puis vous annoncer 
que le Saint-Pere en a pris connaissance et 
m a autorise a vous faire connaitre sa satis 
faction... i 

A la verite, ce document a lui seul ne suffi- 
sait pas a trancher la question de savoir si 
Rome attendait de V Avenir une soumission 
plus complete. A considerer la portee de 1 en- 
cyclique, il etaitmanifeste que 1 acte du 10 sep- 
tembre n^etaitpas celuid une obeissance sans 
reserve. Mais Popinion ne raffinait pas de la 
sorte. Le mot de satisfaction avait ete 
prononce. II suffisait que Techo en retentit 
en France, pour donner aux menaisiens un 
argument qui paraissait sans replique. Yoila 
pourquoi la Tribune publia la lettre de Pacca. 
C etait comme si, faisant face aux esprits 

La lettre de Pacca, ecrite de Benevent, le 27 octobre, fut 
envoy ee a la secretairerie d Etat, qui la transmit a la noncia- 
ture de Paris. Garibaldi la confia a de Coux, et celui-ci la fit 
parvenir a la Chenaie ; d ou elle arriva a la Tribune catho 
lique. Ce journal avait deja raconte la demarche de Gari 
baldi aupres de Lamennais, dont nous avons parle plus haut. 
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trop exigeants ou encore incertains, Lamen- 
nais leur eut soudain crie : Rome est con- 
tente; en voila Tindeniable preuve; que 
me voulez-vous? 

Ainsi etaient mis en echec les desseins 
paternels du souverain Pontife. Pour eviter 
d irriter un homme celebre qui pourrait faire 
beaucoup de bien selon Fexpression 
du cardinal di Gregorio 1 le pape n avait 
nomme dans Fencyclique ni Lamennais, ni 
YAvenir; etd aucuns en concluaient que ceux- 
ci rTy etaient point vises. Par une lettre tres 
claire, mais confidentielle, il avait fait avertir 
Lamennais des points sur lesquels ses idees 
etaient contraires a Tenseignement de 1 Eglise ; 
et 1 interesse disait avec ses amis que ses 
doctrines n avaient pas ete jugees parle Saint- 
Siege. A la nouvelle que VAfrenir et VAgence 
etaient supprimes par leurs fondateurs, il 
s etait empresse de montrer qu il savait gre 
de cette resolution; et voila que ce temoi- 
gnage devenait une arme de polemique, 
brandie par les menaisiens comme un signe 
irrecusable de leur parfaite obeissance et de 
leur orthodoxie sans reproche. 

De telles deconvenues remplissaient sans 
nul doute d amertume Tame de Gregoire XVI. 
Mais les lettres venues de toutes parts pour 

1 Archiv. Vat. Dossier Lamennais. Lettre du i7aout i83a, 
a Me r de Pins. 
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lui exprimer une adhesion filiale et joyeuse 
aux lecons du docteur supreme, prouvaient 
que sa voix ne s etait pas perdue dans le vide. 
Et quant au retour de Lamennais aux vrais 
principes, le Pontife comptait sur la grace de 
Dieu, le temps, et la continuation de sa 
propre indulgence. Loin de regretter, a cause 
de Tabus qui s en etait suivi, les precedes de 
sa patience evangelique a Tegard d un fils 
errant, il y perseverera, a rencontre meme 
des desirs de tout Tepiscopat francais. 



GHAPITRE VII 

LA CENSURE DE TOULOUSE : LES INSTANCES DE M- D AS- 
TROS A ROME, GONDUITE ET DIRES DE LAMENNAIS, LE 
BREF DU 8 MAI i833 A L ARCHEVEQUE DE TOULOUSE. 



En meme temps qu il avail envoye a Rome 
son catalogue des principales erreurs menai- 
siennes (i5 juillet), Farcheveque de Toulouse 
en avail fail part a tous ses collegues (17 juil 
let). 11 voulait que, dans celle circonslance 
importante, Fepiscopat donnat le spectacle 
dune precieuse et sainle unanimite . En 
prianl les eveques de Iransmellre au Saint 
Pere, dans le plus bref delai, leur adhesion a 
la censure on le jugement qu ils en auraient 
porle, M gr d Aslros ajoulait : Les ecrivains 
dont nous censurons la doclrine se monlranl 
disposes a se soumellre au jugement du 
Saint-Siege, vous trouverez peut-etre conve- 
nable d empecher, autanl qu il est en vous, 
qu on ne public, soil dans les journaux, soil 
de toute aulre maniere, les pieces que j ai 
rhonneur de vous adresser. Peul-etre meme 
sera-t-il a propos qu on ne se livre a aucune 
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contro verse publique sur ces matieres, jus- 
qu a ce que Sa Saintete ait porte un jugement. 
On ne ferait que blesser I amour-propre des 
personnes interessees et Ton nuirait a lapar- 
faite reunion des esprits. 

Le jour meme ou parutl encyclique Mirari, 
vingt et une adhesions etaient parvenues a 
Farcheveque de Toulouse 1 . Pen a pen elles 
se multiplierent. A mesure qu elles se pro- 
duisaient, M 81 d Astros en donnait a Rome la 
nouvelle, marquant avec exactitude les 
nuances des reponses recues, dressant ses 
statistiques 2 . Quand il vit que le nombre des 
adherents devenait imposant, il proposa 
d envoyer a Rome un theologien pour sou- 
tenir la censure devant la Congregation com- 
petente. Mais Tapparition de Tencyclique 
modifiait la situation. Le cardinal di Gregorio 
manda a Farcheveque qu v il convenait d at- 
tendre Feffet de la parole pontificale. Si 
Lamennais retractait ses erreurs, tout serait 
lini ; dans le cas contraire, le souverain Pon- 
tife aviserait aux mesures a prendre ; pour le 
moment il ne jugeait pas a propos de sou- 
mettre la censure a une commission cardina- 
lice. Afin de ramener la brebis errante , 
il preferait le silence a une procedure qui 

1 Lettre d Astros a ses collegues, i5 aout 1882. 

2 Archiv. Vat. Dossier Lamennais. Lettres au cardinal di 
Gregorio, 4&gt; ^? 1 ^ aout 
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risquait d irriter. Prions le bon Dieu, con- 
cluait le cardinal, que lespromesses, publiees 
avec tant d eclat, et repetees de vive voix 
aux pieds de Sa Saintete, soient accomplies, 
et qu ungrand talent se persuade qu en retrac- 
tant ses erreurs, il ne s humiliera pas, mais 
an contraire se remplira de gloire 1 . 

Helas! ni Lamennais ni les siens ne son- 
geaient a faire amende honorable. On se 
rappelle la teneur de leur declaration du 
icseptembre : YAvenir supprime, et YAgence 
dissoute, ils pensaient avoir rempli tous leurs 
devoirs de catholiques. Cependant, Farche- 
veque de Toulouse cessa de faire des ins 
tances a Rome. Ilattenditjusqu au3 novembre 
pour reprendre sa correspond an ce avec le 
cardinal di Gregorio. Voici comment il expli- 
quait son long silence. 

En premier lieu, la crainte de fatiguer 
Votre Eminence par des lettres multiplies 
sans necessite. 

a D ailleurs, je ne doutais pas qu on ne 
jugeat tres bien a Rome que la declaration 
etait captieuse et insuffisante. 

De plus, je pensais que M. de la Mennais 
pouvait avoir envoye a Rome une retracta 
tion formelle de ses erreurs, et n avait pu- 
blie la declaration inseree dans les journaux 

1 Ibid., Lettre du 17 aout i83a. 
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que pour ne pas avouer publiquement qu il 
s etait trompe. 

Geci dit, le prelat en vient a exposer la 
situation presente. 

(( De Rome, on m ecrit que la declaration 
de M. de la Mennais a ete jugee bonne et que 
le R. P. Orioli aurait ete charge cTecrire a 1 au- 
teur que le Saint-Pere en etait satisfait. 

c( En France, si on excepte un bien petit 
nombre d ecclesiastiques de bonne foi qui se 
sont empresses de publier leur bien sincere 
soumission aux doctrines de 1 encyclique, les 
menaisiens en general pretendent que Ten- 
cyclique ne condamne pas leurs doctrines, 
puisque M. de la Mennais ivy est point 
nomme, qu il y est moins question de dogmes 
que de politique, et qu en consequence rien 
ne pent les empecher de continuer a soutenir 
leurs principes. 

L archeveque etait d autant plus autorise a 
tenir ce langage que, dans Toulouse meme, 
circulait sous le manteau une lettre de Mon- 
talembert ou se iisaient ces lignes : Nous 
n avons rien a retracter, puisque le Saint- 
Pere en nous envoyant Fencyclique nous fit 
savoirpar le cardinal Pacca que nos doctrines 
n etaient pas encore examinees \ On ne 
retracte point ce qui n est pas condamne ; et 

1 La lettre de Pacca ne dit rien de tel ; il suffit de la lire 
pour s eu convaincre. 
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on ne condamne point ce qui n est pas encore 
examine. Nous n avons pu et du voir dans 
rencyclique qu une chose, c est que le pape 
place 1 Eglise dans un camp, dans une posi 
tion toute differentedecelleou nous desirions 
la placer. Et comme c est lui (et non pas 
nous) qui est oblige de gouverner TEglise, 
nous nous sommes respectueusement soumis 
a sa volonte, sans pour cela renoncer a 
aucune de nos opinions, a aucun de nos prin- 
cipes. 

D autre part, il ne pouvaitetre douteux que 
la formule du 10 septembre ne fut calculee 
en vue d eviter une retractation. Leprelat le 
demontrait en discutant letextesouscritpar les 
redacteurs de VAvcnir. Le prospectus d un 
nouveau recueil intitule Des etudes religieuses 

a 

lui donnait lieu de craindre que le menai- 
sianisme ne fut pret a une nouvelle propa- 
gande. II concluait done, afm de remedier au 
mal : 

i Que le moyen le plus sur serait que le 
Saint-Pere confirmat par son autorite aposto- 
lique, en y apportant toutes les modifications 
qu elle jugera necessaires, la censure des 
eveques... 

cc 2 Que cependant, comme cette confirma 
tion pourrait exiger un temps assez long, il 
serait singulierement a clesirer que le Saint- 
Pere donnat, des a present, a la censure des 
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eveques toute Tautorite que Sa Saintete 
peut y donner sans porter un jugement pro- 
prement dit ; Sa Saintete accomplira facile- 
ment cette fin, par la maniere dont Elle 
pourra s expnmer dans le bref qu elle parait 
avoir 1 in tent ion de nous adresser, en reponse 
a notre lettre du 28 avril. 

3 Je ferai une derniere observation. S il 
est vrai que le Saint-Pere ait fait ecrire aux 
signataires de la declaration qu elle en etait 
satisfaite, il faut au moms entendre cette 
declaration dans le sens le plus conforme 
aux intentions du Saint-Pere; et par conse 
quent supposer que, quand les signataires 
disentqu ils sortent de la lice ou ils out loya- 
lement combattu, ils se sont engages par la a 
ne plus soutenir leurs funestes doctrines. 

Pour donner a Texpression de ces desirs 
une autorite plus grande, M er d Astros termi- 
nait sa lettre en donnant les noms des pre- 
lats qui avaient souscrit a la censure, depuis 
Tencyclique, ou s etaient prononces d une 
maniere quelconque contre les erreurs menai- 
siennes ; le chiffre total des eveques non favo- 
rables a Lamennais s elevait a 63 *. 

1 Avaient adhere a la censure : Coutances, Seez, Valence, 
Saiiit-Brieuc, Viviers, Soissons, Saint-Claude, Blois, Moulins, 
Belley, Amiens, Frejus, Lucon, Clermont. Saint-Flour, 
Nancy. 

S etaient prononces contre les doctrines riouvelles les 
archeveques de Paris, Bourges, Auch, les eveques de Nantes, 
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Le cardinal di Gregorio communiqua cette 
lettre importante au pape qui la garda pour la 
mediter a loisir. En repondant a M sr d* Astros, 
il loua son zele et son attachement au Saint- 
Siege et soumit a ses reflexions des conside 
rations temporisatrices. La declaration clu 
10 septembre avait cela de bon que Lamen- 
nais, comme on pouvait le craindre, ne s etait 
pas entete a defendre publiquement ses 
erreurs. Se taire est le commencement d une 
soumission plus complete. Par des attaques 
personnelles, ne risque-t-on pas d irriter 
Lamennais et de le pousser, sans le vouloir, 
a la revoke? II y a quelques eveques, parmi 
ceux qui ont adhere a la censure, qui ont ete 
frappes de cette crainte. Et meme un prelat 
observe qu en quelques dioceses on a com 
mence, avant d admettre dans les ordres les 
jeunes ecclesiastiques, a exiger d eux le ser- 
nient de reprouver les doctrines de M. de 
la Mennais et de se conform er a la censure 
des eveques . Sans prononcer que de telles 
mesures sont imprudentes, le cardinal le 
laisse entendre; il prefere au bruit des pole- 

Vannes, Tulle, lesvicaires capitulaires de Beauvais, Verdun, 
Dijon, Langres. 

D apres les statistiques dressees par 1 archeveque, sur 
78 prelats t rancais, 5i adheraient a la censure de Toulouse 
purcment et simplement, 6 avaient donne une reponsc equiva- 
lant a une adhesion pure et simple, 5 sans enoncer leur sen 
timent avaient declare s en rapporter au jugement de Rome, 
3 avaient garde le silence. 
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miques Tattention a menager Famour- 
propre du chef et cles disciples 1 . 

C etait renvoyer a un avenir mal defini 
Fexamen de la censure. L archeveque de 
Toulouse le comprit et s inclina. Apres 
avoir expose au Saint-Pere mes reflexions et 
les faits dont j avais connaissance, je n ai 
autre chose a faire qu a respecter la sagesse 
de ses conseils. Nous sentons tous ici com- 
bien il importe de ne pas aigrir le mal par 
des mesures qui humilieraient ceux qui sont 
tombes dans certaines erreurs. S ils renoncent 
a les professer, nous aurons atteint le but 
desire. Si au contraire ils renouvelaient leurs 
efforts pour les repandre, le Saint-Pere dans 
sa sagesse examinerait de quelle maniere 
elle devraitremedier au mal, etchaque eveque 
dans son diocese y pourvoirait autant qu il 
est en son pouvoir 2 . Dans une circulaire 
envoyee a tout Fepiscopat, le prelat rapporta 
a ses collegues ou en etaient les choses 
(18 Janvier i833). 

Par tous ces details, il est facile de voir 
comment Lamennais, dans ses Affaires de 
Rome a defigure sa propre histoire. A Fen 
croire, le cardinal di Gregorio aurait depense 
dans cette affaire un zele qu il tenait du sang 

1 Archiv. Vat. Dossier Lamennais. Lettre de decem- 
bre 1882. La date du jour manque a la minute. 

- Ibid., Lettre du i er Janvier i833. 
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et la chaleur (Tun partisan de 1 absolutisme *. 
Quelles Icttres plus calmes et plus mesurees 
que celles ecrites par le grand penitencier a 
M b r d Astros. 



Les pensees de Lamennais sur la conduite 

a tenir, a regard de la censure de Toulouse, 
ne se fixerent pas en un moment. CTcst a 
Munich et probablement par Lacordaire 
arrivant de Paris qu il apprit 1 acte des 
eveques francais. Son premier mouvement 
fut de le prendre fort au serieux et de demander 
a Ventura un conseil; il etait pret, d ailleurs, 
a ce qu il disait, a remplir son devoir quel 
qu il fut 2 . 

Le general des Theatins demeure muet. A 
cinq on six reprises, nouvelles instances de 
la Ghenaie. Toujours le silence. Trouble d une 
attitude dont il ignore les causes et croyant 
a une infidelite de la poste, Lamennais ecrit 
de nouveau a Ventura, sous le convert de la 
comtesse Riccini, une longue lettre. II y 
explique comment il entend plaider a Rome, 
si on vent y juger la censure de Toulouse. 
Les eveques out denature sa pensee. Un 
avocat la retablira dans sa verite. Et Ventura 

Affaires de Rome, p. n. 
! Lettre du 29 aout i83a. publiee dans Etudes, 5 juin 1910. 
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est prie de tenir ce role ou de le coniier a un 
ami. En exigeant cette procedure, on ne fait 
du reste que se conformer aux exemples des 
saints, comme il appert de Fepitre 7 5 de 
saint Basile 1 . 

Une lettre, ecrite par Ventura le 6 octobre, 
finit, apres de longs circuits, par arriver a la 
Chenaie. Nous ignorons sa teneur. Mais elle 
semble avoir eu pour effet de faire oublier a 
Finteresse la censure de Toulouse. Dans sa 
reponse a son ami italien, Lamennais est 
absorbe tout entier par le souci de faire 
Fanatornie de la societe contemporaine, par- 
ticulierement en France. A ses yeux, il y a 
quatre classes d hommes : les incredules qui 
veulent detruire jusqu au germe de toute 
pense religieuse ; les indifferents dont Fame 
grossiere ne se remue que pour Finteret ; les 
routiniers qui retiennent la pratique et les 
croyances du passe sans trop savoir pourquoi ; 
et enfin la phalange chaque jour grossissante 
des esprits qui tournent le dos au catholi- 
cisme vieilli, pour s avancer a la rencontre 
d une religion nouvelle, issue du catholi- 
cisme, mais differente de lui, et seule capable 
de ramener les ames a Funite de culte et de 
procurer aux peupleslebonheur social. D autre 
part, cc chretiens on non chretiens tous ont 



1 Forgues, II, p. 234. Lettre du i5 nov. 
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eu une egale horreur des execrables systemes 
politiques qui ecrasent partout les peuples 
et creent de jour en jour une misere sans 
exemple, une servitude morale et physique 
eontre laquelle se revoltent et la raison et la 
conscience et tous les sentiments les plus 
profonds et les plus invincibles du cceur 
humain. Et comme partout 1 Eglise adopte et 
defend ces systemes, se fait, se declare Falliee 
de ceux qui les ont etablis a leur profit, il 
s ensuit qu elle aliene d elle, et par conse- 
quent tend a separer du christianisme, des 
populations encore croyantes ; de sorte qu il 
(aut prevoir, si rien ne change, une defec 
tion universelle... La societe europeenne, si 
longtemps impregnee, saturee de christia- 
nisme, ressemble a une eponge que serre- 
rait une forte main pour en exprimer jus- 
qu a la derniere goutte de Teau qu elle ren- 
ferme. 

Nous retrouvons la Tidee que Lamennais a 
oxprime cent fois. Dans la solitude de la 
Ghenaie, ses meditations vont et viennent 
dans cet eternel sujet. Et la conclusion de ses 
tristes pensees est toujours la meme : pen 
dant que la foi est menacee de disparaitre de 
i Europe, ons occupe, oubliant tout lereste, 
de quelques interets materiels, de questions 
d amour-propre, d^plucher les phrases d un 
journal et de disputer sur des mots avec la 
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gravite des Grecs du Bas-Empire. mon 
Dieu, ou en sommes-nous 1 ? 

Malgre cette incurie de la verite dont il 
accusait Rome, Lamennais revint au projet 
de s y deferldre. II enverrait au pape une 
Justification en reponse a la censure des 
eveques ; ce seraient comme les elements du 
plaidoyer a faire valoir, dans une sorte de 
debat contradictoire sans lequel toute sen 
tence equitable paraissait impossible ; et on 
aurait, en publiant ce plaidoyer, un moyen 
d agir sur l^opinion. Apres avoir ainsi dresse 
ses plans, sur Favis de ses disciples Lamen 
nais y renonca, aux premiers jours de Jan 
vier 1 83 3. 

A partir de ce moment il semble bien que 
son parti fut pris. Aucune correspondance a 
entamer avec Rome; cela n aboutirait a rien 
qu a se Her un pen plus et rien ne serait pire 2 . 
Pas un mot sur 1 encyclique en publiant le 
dernier compte rendu de YAgence 3 . Inutile 
d envoyer un memoire pour repliquer a la cen 
sure; les gens de science et cle conscience 
savent a quoi s en tenir sur le fond et il n y a 
rien a dire aux autres... il s agit bien de dis- 
cuter avec 1 Autriche, la Prusse, avec les Lam- 
bruschini, les Bernetti, les Rozaven. Laissons 

1 Forgues, II, p. 258. Leltre du 3o novembre 1882. 

2 Lam. a Montalembert, p. 44&gt; 21 Janvier i833. 

3 Ibid., p. 70, 12 fevrier i833. 
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aller les choses et n entamons ni controverses 
ni negociations, avec les homines dont la per- 
versite abuserait de notre bonne foi et enve- 
nimerait nos paroles les plus innocentes. 
Jesus-Christ ne se justifia point devant les 
princes des pretres, il se tut. Le Verbe divin 
s enveloppa dans un silence non moins divin. 
II savait que ce qu on cherchait n etait pas la 
verite, mais le pretexte d une condamnation, 
prononcee d avance. Sa conduite nous trace 
la notre 1 . 



* 
* 



Ge cri d orgueil meprisant nous fait deviner 
avec quels sentiments Lamennais s explique 
sur la solution donnee par Rome a r affaire 
de la censure de Toulouse : 

a Des homines, a-t-il ecrit, tels qu il s en 
trouve toujours, de bonne foi peut-etre, de 
petit esprit et a petites passions, furent pous- 
ses a se rendre pres du pape Techo de mille 
bruits vagues, inventes par la mechancete 
hypocrite et propages par la crcdulite devo- 
tement maligne. Osa-t-on alleguer des faits 
necessairement controuves ? ou se fit-on ecouter 
sans en alleguer ? Comment admettre, sans 
rougir en soi, une de ces suppositions ? Quel 
moyen de les rejeter toutes deux? Quoi qu il 

1 Ibid., p. 98, 29 mars i833. 
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en soit, bientot apres les demarches faites a 
Rome, les journaux publierent un bref de 
Gregoire XVI a M sr Farcheveque de Toulouse, 
dans lequel on avail [ intention evidente de 
nous designer. 

L origine du bref Litteras n a point la bas- 
sesse qu il plait a Lamennais cle dire. Le di- 
lemme passionne par lequel il veut etablir ou 
que sesennemis ont trompeRome ou queRome 
a precede avec une legerete coupable, conclut 
uniquement contre lui. La verite est beaucoup 
moins tenebreuse et elle fait plus d honneur 
au Saint-Siege. 

Au commencement de i833, la Congrega 
tion des affaires ecclesiastiques extraordi- 
naires fut priee de donner son avis sur la 
conduite a tenir au sujet de la censure de 
Toulouse. Le rapport preparatoire est un 
modele d analysepenetranteet calme. Toutela 
carriere de Lamennais y est rapportee, ses 
merites d apologiste, ses combats pour la 
liberte de 1 Eglise et les droits du Saint-Siege, 
ses exces de polemiste que Ton attribue a 
un manque de culture sacree et a la mecon- 
naissance de Fesprit dont s inspire FEglise 
dans les questions delicates. Au point de vue 
philosophique, politique, religieux, le grand 

1 Lamennais assigne la meme origine au bref Litteras, 
dans une lettre a Emm. d Alzon, 10 aout i833 (Mois litte- 
raire, jiiillet 1901, p. 17). 
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ecrivain a hasarde des principes discutables. 
Le Saint-Siege, Tepiscopat francais, les gou- 
vernements eux-memes s en sont emus. D au- 
tantque Tinfluencede riiomme etait profonde, 
aussi bien hors de France qu en France. Mal- 
heureusement aucun moyen n a valu pour le 
contenir dans les bornes de la sagesse; il 
s est offense des remontrances de ses amis, 
comme des mesures prises par les eveques 
contre YAvenir; les avertissements tres nets 
clu souverain Pontife n ont pas eu plus de 
succes. Jusqu ici 1 encycliqtte n a abouti qu a 
faire dissoudre VAgence et supprimerl Avenir. 
Et si cet acte marque un point d arret dans 
la propagande menaisienne, il ne laisse pas 
sans inquietude Tepiscopat qui se plaint que 
les idees condamnees demeurent en faveur. 
Dans ces conjonctures, que reste-t-il a faire? 
La lettre ecrite par Pacca a Lamennais est 
trop nette, pour que les menaisiens puissent 
se vanter d avoir un laissez passer du pape. 
D autre part, 1 examen de la censure de Tou 
louse n est pas sans inconvenients : elle porte 
quelque trace d esprit de parti et de gallicanis- 
me ; tout 1 episcopal n y a pas adhere pure- 
ment et simplement; entrer dans cette proce 
dure serait se departir du systeme d egards 
auquel on s est decide pour Lamennais; et 
au surplus 1 encyclique a cleja touche les 
points qui tiennent peut*etre plus a coeur aux 
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eveques. Des lors, il faut un mezzo termine. 
L archevequede Toulouse reclame une reponse 
a la lettre du 28 avril. Les raisons qu il invo- 
que, la politesse, Hionneur a rendre a un 
groupe considerable d eveques, et 1 impor- 
tance de la question, demandent quele Saint- 
Siege ne garde pas le silence. On pourrait 
ecrire un bref a M si d Atros. Et le secretaire 
de la congregation en trace une esquisse. 

Les archives n ont garde qu un seul voto de 
consulteur sur la posizione qui vient d etre 
resumee. II y est conforme, sauf quelques 
observations concernant la redaction du 
bref. 

A la congregation qui se tint en presence 
du pape, pour decider finalement si les con 
clusions du rapporteur devaient etre accep- 
tees ou modifiees, etaient presents Pacca, di 
Gregorio, Odescalchi, Zurla, Micara, Lam- 
bruschini, Sala et Bernetti. Les avis furent 
unanimes : pour le moment, il ne fallait ni 
examiner la censure ni qualifier par propo 
sitions les erreurs menaisiennes ; par lettre 
privee, le Saint-Siege pourrait d^ailleurs rap- 
peler d une maniere generale son jugement; 
mieux valait ne pas adresser le bref a tout 
Pepiscopat, cet eclat pouvant blesser Lamen- 
nais; Tarcheveque de Toulouse ayant ete 
le promoteur de la censure, c est a lui qu ii 
convenait d ecrire; il serait charge de com- 
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muniquer a ses collegues la lettre du pape 1 . 
Micara, comme les autres cardinaux, vota 
une par une ces decisions; son amitie meme 
pour Lamennais devait lui faire particuliere- 
ment apprecier la moderation dans laquelle 
le Saint-Siege entendait se tenir a Tegard d un 
ecrivain ombrageux et jadis bien m6ritant. 
Une fois lamesure arretee, 1 execution tarda 
encore quelque temps. On eut ditque le pape 
hesitait a reprendre, avec les eveques de 
France, meme une conversation confidentielle 
ou le nom de Lamennais viendrait se meler; 
comme si, au moindre echo qui en vien 
drait a ses oreilles, Texaltation de 1 orgueil 
et de la colere risquaient de Jeter dans la re- 
volte le malheureux pretre. Aux premiers jours 
de mai (8 mai i833), Gregoire XVI ecrivit a 
M sr d 1 Astros la lettre dont parlent tous les his- 
toriens. Telles sont les origines de cette 
piece que Lamennais rattache a d obscures 
intrigues dont le Saint-Siege aurait ete vie- 
time et complice. 



Dans sa lettre, le pape disait au prelat : 
Notre encyclique \Mirari\ a ete recue par- 

1 Arch. Vat. Dossier Lamennais. Lamennais connut le 
resultat de cette deliberation et sa date. II s en explique dans 
une lettre a Vuarin. 8 mai i833 (Rev. des Deux Mondes, 
i er nov. igoS, p. 
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tout avec joie, empressement et religion, 
comme nous Font temoigne les eveques et des 
la iques recommandables dans tous les rangs 
de la societe. Bien mieux, les auteurs eux- 
memes des projets qui faisaient surtout 
1 objet de nos plaintes ont declare publique- 
ment qu ils se desistaient de leurs entreprises 
pour ne point faire opposition a nos volontes. 
Gette declaration nous inspira d abord la con- 
fiance qu ils avaient accepte nos jugements 
d une facon sincere pleine et absolue, sans 
equivoque d aucune sorte, et que dans la 
suite ils en donneraient les preuves les plus 
convaicantes, en vertu meme de cette foi 
dont ils ont si souvent proteste qu ils etaient 
animes envers le Vicaire de Jesus-Christ. Get 
espoir si doux avait releve notre ame, au 
milieu des difficultes extremes qui nous tien- 
nent inquiets sur le sort des interets de la 
religion. Mais ce qu on repand aujourd hui 
dans le public nous jette de nouveau dans la 
douleur. Et c est pourquoi, avoc d humbles 
prieres, nous levons les yeux et les mains 
vers Fauteur et le consommateur de la foi, 
afin que, tous recevant de lui la docilite du 
cceur, nous puissions nous feliciter, selon les 
paroles du pape saint Gelestin, de ce que le 
tumulte souleve dans TEglise est enfin calme 
dans la tranquillite la plus parfaite. 

Ge bref, si impatiemment attendu qu i) 
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fut par rarcheveque de Toulouse, ne pou- 
vait remplacer a ses yeux une approbation 
de la censure. Mais enfm, il temoignait de 
la confiance du pape dans les sentiments des 
eveques envers le Saint-Siege, il marquait 
rinsuffisance de la declaration du 10 sep- 
tembre, il blamait discretement les manifes 
tations recentes par lesquelles les redacteurs 
avaient viole leur promesse formelle de ne 
plus propager leurs idees. Tout cela mettait 
Tepiscopat en bonne posture et rendait la 
situation plus claire. M gl " d 1 Astros exprima sa 
satisfaction, marqua les points acquis, et ter- 
mina sa lettre de remerciements an cardinal 
de Gregorio par ses simples paroles : Le 
bref du Saint-Pere produira en France, je 
Tespere, un tres bon effet. II confirmera dans 
Jeurs bons sentiments les ecclesiastiques qui 
s etaientdeja soumis et il rendra inexcusables 
ceux qui renouvelleraient les erreurs con- 
damnees. Je vais 1 adresser a tous les eveques 
de France. Je ne pense pas aller contre les 
intentions de Sa Saintete en le laissant pu- 
blier dans divers journaux 1 . Le 20 juillet le 
bref parut dans F Ami de la religion. 

Get eclat etait regrettable, mais necessaire. 
Par leurs efforts incessants pour diminuer 
1 autorite de 1 ency clique et tirer a eux la 

Archiv. Vat. Dossier Lamennais. Lctlre du 2 juillet i833. 
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lettredePacca, les menaisiens avaient reussi a 
mettre le pape dans une situation equivoque 
et son enseignement en echec. Une lettre de 
Lamennais a de Potter publiee par les jour- 
naux, Favant-propos et F epilogue mis par 
Montalembert a une traduction du Livre des 
Pelerins polonais de Mickiewicz montraient 
trop clairement quelles bornes souples et 
fragiles les signataires de la declaration de 
septembre clonnaient a leur soumission. Apres 
ce manquement public a une promesse solen- 
nellernent donnee et dont la sincerite etait 
defendue avec une jalousie si fiere, la confu 
sion d idees qui regnait partout, contraignit 
le pape a sortir de la reserve qu il gardait 
depuis plus d un an; et la parole pontificale 
etait une lumiere utile a trop de consciences 
troublees, pour que Farcheveque de Toulouse 
eut le droit de la mettre sous le boisseau. 

Les journaux s emparerent du document 
nouveau avec leur fievre habituelle. G etait 
un malheur. Mais quel moyen de Fempecher? 
Et si Lamennais se trouva mis en derneure 
de s expliquer a fond sur son obeissance au 
pape, a qui done en revenait la responsabi- 
lite premiere, sinon a lui-meme ? A Fheure 
decisive, il avait biaise, calcule, equivoqu6. 
Au bout de quelques mois, ses artifices ne 
resistaient plus au choc des evenements. Le 
chatiment avait fini par rejoindre la faute. 



LA CENSURE DE TOULOUSE 

Helas ! il etait bien a craindre que cette logi- 
que des choses fut entrevue par le malheu- 
reux ecrivain, comme une abominable cons- 
piration des homines. Que Gueranger et Com- 
balot aient le malheur d adherer publiquement 
a Fencyclique, il raille ou crie a la platitude *. 
Le premier a pourtant pris la precaution de 
ne point nommer \ Avenir et le second a 
declare que le pape ne touche pas a la phi- 
losophie du sens commun. Qu importe a 
Lamennais ? On se separe de lui pour demeurer 
avec le pape : c est une trahison. 

1 Lam. a Montalembert, p. 162, 178, 182. Lettres du24aoiit, 
11, 13 sept. i833. 
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VERS LA REVOLTE SUPREME : COMPLICATIONS A ROME ET 
NEGOCIATIONS A PARIS, TROIS DECLARATIONS SUCCES- 
SIVES DE LAMENNA1S, LE MENSONGE AVOUE DE LA 
DERNIERE. 



Dans ses confidences a Ventura, Lamennais 
ne se contentait pas d analyser a loisir Fetal 
deplorable de la France de i83o, au point de 
vue religieux ; il lui expliquait aussi comment 
les anciens redacteurs de YAvenir pourraient 
s employer a remedier au mal. Cela etait dit 
dans une lettre longue presque comme un 
volume 1 . Ge texte nous manque malheureuse- 
ment. Mais la donnee generale nous en est 
connue *. 

(( Toute action catholique, c est-a-dire toute 
notion qui suppose le concours du clerge on 
au moins sa neutralite, est imposible aujour- 
d hui et continuera de 1 etre, jusqira ce que 

1 Lain, a Montalembert, p. 49- Lettre du 26 Janvier i832. 

Les citations que 1 on releve sont empruntees a une lettre 
a Montalembert (12 fevrier i833) ; mais nous savons, par 
une autre lettre au meme (26 Janvier), que le meme fond 
d idee etait developpe dans la volumineusc consultation 
cnvoyec ii Ventura. 
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Dieu par des moyens qui nous sont inconnus 
ait opere une immense reform e dans TEglise... 
La hierarchic veut obstinement ce que les 
peuples ne veulent pas et repousse obstine 
ment ce que les peuples veulent. II n y a 
done pas moyen d etre tout ensemble avec 
les peuples et avec la hierarchie; et comme 
on ne peut, en tant que catholiques, se se- 
parer de la hierarchie, se constituer en guerre 
contre elle, il faut encore necessairement... 
ou renoncer tout a fait a agir, ou renoncer 
a agir comme catholiques. De la premiere 
hypothese ni Paetivite ni la conscience de 
Lamennais ne peuvent s accommoder. Reste 
la seconde. Et il en conclut qu il faut chan 
ger peu a peu de position. Et par changer 
de position, ajoute-t-il, j entends transporter 
notre action, quelle qu elle soit, en dehors 
de 1 Eglise, en cessant d une part de nous 
occuper des affaires propres de la religion, 
et de Pautre en evitant de trailer aucune 
question sous le point de vue theologique. 
Ceci est ce qu il y a de plus difficile, non 
precisement en soi, mais a raison de Far- 
dente et aveugle haine de certains hommes 
contre nous. Cependant, je concois qu il est 
possible d y reussir a un degre suffisant 1 . 
Le but de cette action politique sera Faffran- 

1 Loc. cit.* p. 65. 
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chissement du genre humain ; ^instrument 

sera un journal. Des maintenant on pourraitle 
creer; mais les travaux philosophiques entre- 
pris doivent etre menes a leur fin 1 ; et puis, 
lescirconstances sont encore trop mal deimies 
pour determiner avec precision ce qu il faut 
dire. Mais le moment viendra, et alors, dit 
Lamennais, je ne desespere pas de me faire 
une position nouvelle et qui ne manquera 
pas de force 2 . En attendant, il trace les 
ebauches du livre qui s appellera les Paroles 
dun croyant. Les crimes des rois, ecrit-il. 
ont monte vers Dieu comme la fumee du 
premier meurtre et du pied de son trone 
I ange vengeurest deja parti. Tout se prepare 
pour une commotion universelle. Le des- 
potisme est mine, etentombant il entrainera 
tous ces indignes traitres qui ont soude la 
crosse a la hache de la tyrannie 3 . 

Tels etaient les sentiments qui dominaient 
I ame de Lamennais, quand parut le bref de 
Gregoire XVI a M gl d Astros. II y vit un nou- 
veau motif de se taire. Pour faire avaler 
aux eveques, ecrivait-il a Montalembert, 1 hu- 
miliant echec qu ils ont recu, on nous injurie, 
voila tout. Gela me confirme dans mon opi 
nion sur la seule position qu il nous soit 

Loc. cit., p. 49, 26 Janvier i833. 
2 Loc. cit., p. 66, TU fevrier i833. 
:; Ibid., p. 80, 4 mars i833. 
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desormais possible de prendre 1 ... Ce serait 
ane tres grande faute que de faire une nou- 
velle declaration quelconque; elle aurait 
pour consequence inevitable ou d etre consi- 
deree comme une retractation de nos doctrines 
que le pape a refuse de condamner, ou dV 
mener des discussions sur le sens de Fency- 
clique qu on se mettrait de part et d autre 
a interpreter, au grand scandale des fideles 
et a la grande joie des ennemis de la reli 
gion. C est bien alors qu on nous accuserait 
de tergiversation, de soumission apparente 
et de desobeissance reelle. II est vrai, 
LacordaireetCombalot se sont deja expliques. 
Mais il faut les prier de ne point faire de 
nouvelle demarche publique. Us doivent 
comprendre combien il imperte de ne pas 
presenter aux yeux du public 1 apparence meme 
d une division 2 . 

II n en etait pas moins vrai que Gregoire XVI 
declarait insuffisant Facte du 10 septembre. 
Ne fallait-il pas des lors tenter une explication ? 
Lamennais ecrivit au cardinal Micara une 
longue lettre qu il envoya a son frere Jean 
pour avoir ses observations. Tandis qu il les 
attendait, Tame toute meurtrie et comme 
degoute de vivre, les evenements se compli- 
querent a Rennes. 



p. 148, 22Juillet i833. 
2 Ibid., p. i5o, 28 juillet i833. 



VKHS LA RE VOLTE SII HEMK y.fk) 



L eveque, nous 1 avons dit, se debattait 
dans une situation difficile. Une partie du 
clerge trouvait peu satisfaisante la declaration 
du 10 septembre. La publication du livre de 
Montalembert vint leur donner un argument 
de plus. Voulant se degager de toute com- 
promission avec les Lamennais, M gl de Les- 
quen parla sans doute d arreter quelques 
mesures au sujet desecoles et de Saint-Meen. 
Pour mettre ses oeuvres et son frere a Tabri 
de toute suspicion, Lamennais pritle parti de 
se retirer de la congregation de saint Pierre 
et d ecrire au pape par I intermediaire de 
Teveque de Rennes 1 . Des le 8 aout, le prelat 

1 Voici le recit de Lamennais : Un orage s est forme 
contre nous... Le pretexle etait le bref du pape, la traduc- 
tion de Mickiewicz, avec je ne sais combien de stupidites 
secondaires qui se sont logees comme d elles-memes sous 
le crane episcopal de I homme sans esprit et sans ame a qui 
ce malheureux diocese est livre. A 1 aide de son imbecillite 
et de ses passions politiques, on avait reussi, en outre, a le 
rendre rinstrument d une intrigue dont le but etait d oter 
a la maison de Saint-Meen le litre de Petit Seminaire, pour 
le donner a une institution infame que dirige a Rennes un 
pretre carliste. II n est point d extravagances que 1 eveque 
n eut dites et point de mesures violentes qu il ne fut dispose 
a prendre dans sa frenesie, car e en etait une veritable. 
Tout cela avait bouleverse les tetes des missionnaires de 
Rennes. Le prelat n etait pas moins monte contre mon frere 
que contre moi. Egalement incapable de comprendre et de 
sentir. il ne s est modere que sur la menace de 
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envoyait a Rome la declaration nouvelle, en 
Faccompagnant d une courte lettre que voici : 

cc M. de la Mennais qui demeure mainte- 
nant dans mon diocese, en me communi- 
quant la lettre qu il ecrit a Votre Saintete, 
me prie de vous la faire parvenir. Je ne me 
permets aucune reflexion sur cette nouvelle 
declaration, me remettant d avance au juge- 
ment que port era le Pere commun des 
lideles. 

Je ne la rendrai pas publique, ainsi que 
M. de la Mennais m invite a le faire. Les 
differents commentaires auquels elle donne- 
rait lieu me paraitraient une anticipation sur 
la decision du Chef de TEglise. S il daigne 
repondre, nous 1 ecouterons avec une docilite 
filiale. S il garde le silence, nous legarderons 
de notre cote. 

Gette discretion etait la sagesse meme. 
L homme qui ecrivait ainsi au souverain Pon- 
tife montrait plus d esprit et d ame qu il ne 
plaisait a Lamennais de lui en attribuer. Quant 
aux explications donnees par ce dernier, on 
va voir en quoi elles consistaient. Les redac- 
teurs de V Avenir ont obei, le Pape en a temoigne 

lout ce que la congregation possedait dans son diocese et de 
s en aller dans un autre diocese... J ai cru pour eviter une 
persecution devoir prendre un double parti : i de me retirer 
de la congregation... 2 de garder la lettre que j avais deja 
faite pour le cardinal Micara et d ecrire au pape... (Lam. 
a Montalembert, p. i55, n aout i833.) 
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sa satisfaction. Cependant il est maintenant en 
defiance. Pourquoi? Plusj interroge ma cons 
cience, moins je decouvre ce qui a pu fournir 
contre nous le sujet d un reproche. Ce queje 
sais avec toute la France, c est que YAvenir a 
cesse de paraitre, que YAgence catholique a 
et dissoute et les comptes rendus aux sous- 
cripteurs ; que nul d entre nous n a seulement 
songe a entreprendre rien de semblable et 
qu ainsi nous avons prouve notre obeissance 
a Votre Saintete, non seulement par de simples 
paroles, mais par des actes effectifs aussi ecla- 
tants que le soleil. 

Tout ceci Gregoire XVI ne Tignorait pas. 
Avec toute la France il savait que YAgence 
avait ete dissoute et Y Avenir supprime. II se 
disait cependant decu ; il demandait des 
preuves plus convaincantes d une vraie sou- 
mission d ? esprit aux lecons de Tencyclique. 
Mais c etait justement cela que Lamennais 
entendait refuser, au nom de son indepen- 
dance civique et de sa dignite humaine. A 
ses yeux, les doctrines promulguees par Gre 
goire XVI etaient une trahison des droits et 
du bien des peuples, un reniement du role 
glorieux que les evenements imposaient a 
TEglise. Pour mettre au clair la situation, il 
eut fallu le dire, au risque des inconvenients 
qui auraient pu s ensuivre. Lamennais pre- 
fera garder in petto Texpression vraie de ses 
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sentiments, sauf a protester, une fois de plus, 
de son obeissance sans reserve aux actes du 
pontife remain decidant comme tel. Je 
declare, dit-il : 

a Premierenient que par toute sorte de motifs 
mais specialement parce qu il n appartient 
qu au chef de 1 Eglise de juger ce qui pent lui 
etre bon et utile, j ai pris la resolution de 
raster a Favenir, dans mes ecrits et dans mes 
actes, totalement etranger aux affaires qui 
la touchent ; 

c&lt; Secondement quepersonne, grace a Dieu, 
n est plus soumis que moi, dans le fond du 
cceur et sans aucune reserve, a toutes les 
decisions emanees ou a emaner du Saint-Siege 
apostolique sur la doctrine de foi ou des moeurs, 
ainsi qu aux lois de discipline portees par son 
autorite souveraine. 

Pour qui ne savait point, des paroles sem- 
blables pouvaient paraitre nettes et decisives. 
Mais Gregoire XVI etait instruit depuis des 
mois que son acte solennel du i5 aout 1882 
etait aux yeux de Lamennais sans portee doc- 
trinale ; et des lors, dans le soin que celui-ci 
prenait d eviterla seule formuleaprononcer : 
J adhere de co3ur et d esprit aux enseigne- 
ments de Fencyclique Mirari vos ; que pou- 
vait voir le pape sinon Fobstination d un fils 
rebelle a son autorite? II attendit que Dieu, 
dans sa misericorde, apprit a cet egare la doci- 
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lite du coeur. Tout espoir ne semblait pas 
perdu, puisque Lamennais terminait sa lettre 
du 4 aout par ces lignes : 

Que si r expression [de mes sentiments] 
ne paraissait pas assez nette a Votre Saintete, 
qu elle daigne elle-meme me faire savoir de 
quels termes je dois me servir pour la satis- 
faire pleinement; ceux-la seront to uj ours les 
plus conformes a ma pensee qui la convain- 
cront le mieux de mon obeissance filiale. 

Pendant que cette piece s en allait vers Rome, 
la paisible ville cle Rennes etait ie theatre de 
scenes tragiques. Durant les exercices de la 
retraite ecclesiastique, un venerable pretre, 
publiquement, priait Teveque d ordonner a 
M. Goedro qui partageait avec M. Hoguet 
le soin d exhorter ses confreres de vouloir 
bien faire entendre un humble Peccavi au 
sujet des doctrines menaisiennes. L eveque 
deconcerte se refusa a de pareilles exigences. 
Gomme 1 interpellateur paraissait appuye par 
Tassentiment du grand nombre, M. Goedro 
s executa. Ge fut revenement dont retentit 
toute la ville, pour la plus grande confusion 
des esprits et la plus penible division des coeurs l . 
Nul, plus que Teveque, ne souffrait de ces 
dechirements. Le3o septembre i833, ilecrivit 
au pape ces lignes pleines de douleur : 

1 Arch. Sera. S.-Sulp. Lettre du 10 dec. i833. - - Le P. La- 
veille a dejii utilise ce document dans /. M. de la Mennais. 
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&lt;( J ai accepte Fepiscopat avec une extreme 
repugnance, et jusqu a ce jour, j ai traine plus 
que je n ai porte ce fardeau trop accablant 
pour ma faiblesse. 

(( Je me prosterne aux pieds de Votre Saintete 
et la conjure instamment de m en decharger. 

(( En acceptant la demission de mon siege, 
elle irTarrachera au danger evident ou je suis 
deme perdre. Gen est point riiumilite, c est la 
conviction qui me fait tenir ce langage. Elle 
rendra en outre un service signale au diocese 
de Rennes ou la conflance que le pasteur doit 
inspirer au clerge et aux fideles s affaiblit de 
jour en jour. 

Ayant eu par le passe des liaisons avec 
les MM. de la Mennais, qui sont mes diocesains 
et dont 1 un a contribue a me faire nommer 
eveque, on s imagineque jeles favorise, parce 
que je ne fais pas avec eux une rupture ecla- 
tante et que je n emploie point envers eux et 
leurs adherents des voies de rigueur. 

(c On va meme jusqu a dire que je partage 
leurs opinions et que je suis tellement enlace 
que je ne puis rompre mes chaines. 

Comme le gouvernement, d apres les der- 
nieres nominations, parait dispose a ne faire 
que de bons choix, je regarde que 1 occasion 
est favorable. D ailleurs, avant de terminer avec 
lui, je pourrais demander a connaitre mon suc- 
cesseur, condition que me serait accordee, 
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attendu qu on se feliciterait de ma determi 
nation. 

Un autre eveque ramenerait plus facile- 
ment que moi le clerge etlesfideles a Tunite, 
parce qu on luisupposerait plusd impartialite, 
et que ses antecedents n entraveraient pas son 
autorite. 

Je n ai point voulu informer le ministre 
des Cultes de mon projet et de mon desir, 
avant de nrTassurer si le Pere commun accor- 
dera a son malheureux fils la grace qu il sol- 
licite de sa tendresse et a Tobtention de laquelle 
il attache un tres grand prix 1 . 



En meme temps que cette supplique par- 
venait a Rome, un bref en partait que Finter- 
nonce avait mission de faire tenir a Teveque 
de Rennes. Gregoire XVI y prenait soin d ex- 
pliquer quels etaient les faits publics capables 
de mettre en doute la pleine soumission des 
menaisiens a Tencyclique Mirari. Dans une 
lettre au liberal beige de Potter, publiee par 
le Journal de la Haije du 22 fevrier i833, dans 
la preface ecrite par Montalembert au Livre 
des pblerins polonais de Mickiewicz, le souve- 
rain Pontife voyait avec raison une preuve 
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manifeste que les idees de YAvenir demeu- 
raient toujours dans la tete de ceux qui s en 
etaient fails en i83o les apotres resolus. Et 
pour eclairer le fond de ces deux documents, 
s il en eut ete besoin, il y avait toujours la 
fameuse iettre dont le Saint-Pere avait le texte 
entre les mains ; Iettre ecrite au lendemain de 
la condamnation pontificale, et dans laquelle 
Montalembert disait : Sans adopter aucune 
des opinions exprimees dans Tencyclique, 
nous rentrons dans le silence. Aussi le bref 
a Feveque de Rennes poursuivait-il avec assu 
rance: M. de la Mennais proteste qu il nous 
appartient de prononcer sur ce qui convient 
a FEglise, mais que lui desormais demeurera 
etranger a la cause de la religion. A quoi pent 
tendre cette protestation, venerable frere, 
sinon a faire connaitre que, respectant notre 
autorite supreme, il n entend point encore se 
soumettre a notre jugement sur la matiere et 
aux doctrines enseignees par nous ? 

(c Voila, concluait le pape, ce qui nous a 
jeteen de penibles soupcons et a renouvele nos 
cruels soucis; mais, nous le disons avec joie, 
nous reprenons courage et notre espoir abattu 
sereleve, en voyant a quoi s engage spontane- 
ment M. de la Mennais et la profession qu il 
fait d etre pret a souscrire sincerement tout 
ce qui pourra nous convaincre avec certitude 
de sa filiale obeissance. II demande qu on lui 
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indique les tommies qui pourront le mieux 
servir a cet effet. Nous ne repondrons qu un 
mot : la doctrine exposee dans nos lettres 
encycliques n impose point de nouveaux pre- 
ceptes, dirons-nous avec Innocent I er notre saint 
predecesseur, mais seulement ce qui a ete 
etabli par la tradition des apotres et des peres ; 
que M. de la Mennais nous assure qu il s en 
tient uniquement et absolument a cette doc 
trine et qu il n ecrira on n approuvera rien qui 
lui soit contraire. 

S il nous donne ce temoignage, et s il y 
est fidele, rien ne manquera a notre joie. 

Des qu il eut recu ce bref, Garibaldi s em- 
pressa de Tenvoyer a Teveque de Rennes. 
M gr de Lesquen repondit a Finternonce : 

&lt;( Je remplirai avec la plus grande fidelite 
et le plus grand soin la commission dont S.S. 
me charge. Je desire biensincerement que ses 
vues soient remplies et qu il ait la consolation 
d apprendre que ses ordres si paternellement 
donnes ont ete executes avec cette franchise 
et cette loyaute qui ne doivent jamais etre 
bannies du coeur d un bon pretre 1 . 

A Lamennais le prelat ecrivit : 

&lt;( En vous transmettant la reponse de S.S. 
j ai la clouce pensee que vous consolerez le 
coeur de notre tendre et venere pere, et que 

1 Arch. Vat. Dossier Lamennais. Lettre du 22 octobre i833. 
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par votre docilite filiale vous rassurerez 1 Eglise 
trop justement alarmee. 

a Le bon pasteur vous trace, ainsi que vous 
le lui avez demande dans votre declaration, 
le cliemin quf conduit la brebis au bercail, 
et 1 y maintient, si ellene veutpas s enecarter. 
Votre courage et votre foi me disent bien 
haut que vous n hesiterez pas a etre d accord 
avec vos energiques et eloquentes protestations 
d amour, de respect etde soumission au Saint- 
Siege. 

Ge sera un bonheur pour moi d en informer 
celui qui, a notre grande satisfaction, 1 occupe 
aujourd hui. 

II nous conjure en gemissant, nous ne pou- 
vons I iffnorer, de mettre un terme a toutes 

o 

ces funestes dissensions qui tourmentent, qui 
scanclalisent me/me le troupeau de Jesus- 
Christ. 

A ces effusions evangeliques de son eveque 
Lamennais repondit par ce laconique billet : 

a Mon frere m a remis la copie du bref que 
le pape vous a adresse, au moment ou je fai- 
sais mes preparatifs de depart pour Paris. Je 
repondrai de la, et clirectement, n ayant pas le 
temps de le faire d ici. 

Lorsqu au retour d une courte absence, 
M sr de Lesquen trouva a Rennes ces lignes 
breves et evasives, il fut blesse au vif et lanca 
une circulaire par laquelle il saisissait son 
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clerge, de Tincident (4 nov.) A la conduite 
deconcertante de Lamennais, il opposait la 
declaration si empressee et si nette de son 
clerge, celle surtout lue par 1 abbe Jean en 
pleine retraite ecclesiastique, et il concluait 
tristement : Si i hesitant se soumet nous 
nous rejouirons avec toute I Eglise ; s il se 
revoke on continue a se taire, nous n aurons 
pas assez de larmes pour deplorer son mal- 
heur ; mais aucun de nous ne sera assez aveugle 
pour le suivre dans 1 abandon de ses anciens 
principes . En attendant, le prelat conside- 
rait Lamennais comme ayant renonce de 
lui-meme a ses pouvoirs ecclesiastiques pour 
le diocese de Rennes. 

Gette declaration parait brutale. Mais quand 
on la lit, a sa place, dans la copieuse circu- 
laire du 4 novcmbre, elle perd beaucoup de 
sa rigueur. La douleur et Tembarras du ve 
nerable eveque sont manifestos. Au dehors, 
il croit entendre des bruits qui denoncent 
son coin de Bretagne comme un foyer de 
menaisianisme ; au dedans, Tanimosite de la 
plus grande partie de ses pretres centre la 
congregation de Saint-Pierre est tous les 
jours croissante. Pour sauver son propre 
honneur et celui de son eglise, M gr de Les- 
quen essaye de faire face a tous les adver- 
saires a la fois, calmant les impatients, 
defendant les calomnies, proclamant que si, 
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parini ses ills, il y a eu quelques menaisiens, 
il n en connait pas qui soient rebelles a 
1 autorite pontificale. Les missionnaires de 
Rennes et les professeurs de Saint-Meen 
ont fait les plus expresses professions de foi 
et d obeissance a Rome; Teveque est heu- 
reux de les venger. Gelui dont ils etaient les 
disciples parait vouloir, en fuyant le diocese, 
se derober a son devoir ; le prelat declare 
qu il le regarde comme s etant retranche lui- 
meme du clerge rennois. 

Au surplus, avec une candeur touchante, 
M sr de Lesquen mil Rome au courant de tons 
les details. 

G est un devoir pour moi, mandait-il au 
pape, de mettre sous vos yeux les moyens que 
j ai employes et la publicite que j ai donnee a 
cette importante affaire. Si je n ai point agi 
conformement a vos vues paternelles, je suis 
dispose a tout desavouer eta reconnaitremon 
erreur bien involontaire. 

J ai cru devoir user (Tun certain menage- 
ment a Tegard de Felicite de la Mennais, en 
lui faisant neanmoins sentir que le delegue 
du Saint-Siege a des titres qu on ne peut 
impunement meconnaitre. J aurais volontiers 
sacrifle les droits que me donnait sur lui 
ceux de Tepiscopat. Mais 1 autorite du chef 
de i Eglise me pressait vivement et je crai- 
gnais, par une excessive indulgence, de la 
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compi omettre ou du moins de 1 affaiblir. 

c( Je supplie et je conjure le meilleur de tous 
les Peres de ne pas oublier la demande que je 
lui ai adressee et que je reitere aujourd hui, 
ayant Tintime conviction que le bien en resul- 
tera 1 . 



* 
* 



A Paris, Tinternonce regretta que M bl de Les- 
quen eut prive Lamennais de ses pouvoirs 
ecclesiastiques et public sa circulaire. Mais, 
en fait, ces mesuresn eurentaucune influence 
sur Tinteresse. On dramatise comme a plaisir, 
quand on depeint le deuil et la stupeur en- 
vahissant la Chenaie, les disciples Tun apres 
1 autre s en allant eperdus, comme s ils redou- 
taient d encourir les maledictions divines en 
restant sous le toit d un pretre interdit. Ges 
scenes de desolation sont imaginaires. La 
lettre de M sr de Lesquen est du 4 novembre; 
depuis le 2, Lamennais etait a Paris. II igno- 
rait les mesures prises par son eveque, quand 
il redigea le 5 novembre une lettre au pape, 
dont voici les passages essentiels : 

La lettre encyclique de Votre Saintete en 
date du i5 aout 1882, contenant des choses 
de nature diverse, les unes de doctrine, les 
autres de gouvernement, je declare : 

1 Archiv. Vat. Dossier Lamennais. Lettre du 9 nov. i833. 
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iQu en tantqu elleproclame,suivantrex- 
pressiond InnocentP 1 , la tradition apostolique, 
qui n etant que la revelation divine elle-meme 
est perpetuellement et infailliblement promul- 
gueepar 1 Eglise, exigede ses enfants une foi 
parfaite et absolue, j y adhere uniquement et 
absolument, me reconnaissant oblige, comme 
tout cathoiique, a tie rien ecrire ou approuver 
qui y soil contraire ; 

2Qu en tant qu elle decide et regie diffe- 
rents point d administration et de discipline 
ecclesiastique, j y suis egalement soumissans 
reserve. 

(( Mais afin que, dans Petal actuel des esprits 
particulierement en France, des personnes 
passionnees et malveillantes ne puissent don- 
ner a la declaration que je depose aux pieds 
de Votre Saintete de fausses interpretations, 
qui, entre autres consequences que je veux et 
dois prevenir, tendraient a rendre peut-etre ma 
sincerite suspecte, ma conscience me fait un 
devoir de declarer, en meme temps, que, selon 
ma ferme persuasion, si, dans 1 ordrereligieux, 
le chretien ne sait qu ecouter et obeir, il 
demeure, a 1 egard de la puissance spirituelle, 
entierement libre de ses opinions, de ses 
paroles et de ses actes, dans Fordre purement 
temporal. 

La distinction subtile que Lamennais avait 
faite, au lendemain meme de Tencyclique, 
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( date enfin sous sa plume. Les formules 
employees sont captieuses, comme onpouvait 
Fattendre d un ecrivain plein de ressources et 
d un homme livre aux influences du demon de 
Torgueil. Mais pourtant, il est clair qu a son 
jugement il y a, dans i ency clique Mirari vos, 
des parties que Ton a la liberte de rejeter, 
tout en demeurant catholique; et sanss expli- 
quer autrement sur les points du document 
pontifical qui ne sauraient Her la conscience 
d un vrai fidele, il se contente d affirmer en 
general que la vie civique est hors des prises 
de 1 autorite spirituelle. 

Le jour memeou cette declaration fut ecrite, 
Lamennais la fit porter par de Goux a la rion- 
ciature. Aucune explication ne fut echangee. 
En expediant le pli, Garibaldi mandait a 
Home : Je pense que cela se refere an bref 
adressea 1 eveque de Rennes. Dieu veuille que 
cette lettre puisse satisfaire et consoler le 
coeur paternel cle Sa Saintete *. 

Gregoire XVI ne pouvait trouver dans la 
piece souscrite par Lamennais que sujet 
d affliction. Sans etre declaree, la revoke 
etait menacante. Cependant tout espoir 
n etait pas perdu encore et une negociation 
nouvelle commenca, par 1 inter mediaire de 
I archeveque de Paris. 

Arch. Vat. Dossier Lamennais. Lettre du 6 novembre. 
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Lamennais et Quelen etaient bretons tous 
les deux. Le prelat avait etc fort maltraite par 
Fecrivain ; mais la conjoncture etait grave, 
Tame d un pretre etait en peril; oubliant les 
amertumes "passees, Quelen accueillit avec 
bonte Lamennais, qui lui fit visite sur les ins 
tances de quelques amis. Get accueil toucha 
le malheureux ; dans les Affaires de Rome, 
il a loue les proeedes , la bienveillance )\ 
le &lt;( zele plein de sagesse avee lequel Far- 
cheveque s employa dans le conflit qui s aggra- 
vait. L internonce fut de moitie avec le prelat 
dans cette entreprise in extremis pour sauver 
un champion de la foi d un supreme malheur. 
Quelques details ici ne seront pas superflus ; 
les Affaires de Rome, sur ce point, ayant 
besom de corrections et d additions. 

Des conferences de Lamennais avec Quelen 
sortit une nouvelle lettre an pape, en date 
du i er decembre I833 1 . Elle cleplut a 1 arche- 
veque ; il lui semblait que Fecrivain le prenait 
trop, avec le souverain Pontife, sur le ton 
d un conseiller, sinon d un maitre. L inter- 
nonce fut moins satisfait encore ; car, dans 
cette longue declaration, Findependance de la 
vie civique a 1 egard du Pontife romain etait 
revendiquee avec plus de vigueur que le 
5 novembre. 

1 C est la piece A transcrite en appendice sous le n XII. 
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Un nouvel entretien fut juge indispensable. 
Quelen et Lamennais se revirent et celui-ci 
consentit a revenir sur sa redaction. L/arche- 
veque et Finternonce n etaient pas sans admi 
rer cette docilite inattendue. Mais celle-ci 
etait fort relative. Lamennais se contenta de 
mettre en style indirect, sans suscription, ni 
signature, la piece du i er deccmbre qui venait 
d etre declaree inacceptable 1 ; il y joignit une 
courte adresse au pape dans laquelle, tout en 
affirmant que la clause regardant le temporal 
n etait pas une restriction de son obeissance, 
il la maintenait comme Fexpression d\m 
principe certain et comme une precaution 
necessaire a Fegard des liberaux (6 decembre) a . 

Mis en possession de ce double ecrit, 
rarcheveque Tadressa a la nonciature, avec 
priere de le f aire parvenir a destination. 
Garibaldi refusa, et de vive voix expliqua ses 
raisons. II lui paraissait, avec justice, que si 
Quelen avait obtenu quelque chose de Fobs- 
tine breton, le principal demeurait a gagner. 

1 Ge memoire est celui qui se trouve en appendice dans les 
Affaires de Rome. Lamennais dit que Farcheveque de Paris 
laccepta. C est vrai, avec les trois explications que voici : 
i Quelen avait refuse la piece du i er decembre qui estiden- 
tiqueace memoire ; 2s ilaccepta d envoyera Romele memoire, 
c est que celui-ci n etait pas vise dans la lettre adressee au 
pape, laquelle etait censee la seule declaration officielle de 
Lamennais ; 3 enfin, il jugea necessaire une modification de 
cette lettre elle-meme. 

Voir la piece B en appeudice sous le n XII. 
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Qu etait-ce qu une matiere purement tempo- 
relle ? Qui fixerait les limites ? Lamennais 
entendait-il disputer contradictoirement avec 
le pape la-dessus et demeurer fmalement 
juge? Pensait-il que le pape put se tromper 
sur le caractere mixte d une affaire, exiger a 
ceproposune obeissance qu il ne lui fiit point 
due? S il le pensait, c etait a la fois une injure 
line temerite et un danger graves. S il ne le 
pensait pas, a quoi bon ce soin jaloux de 
reduire, en termes expres, sa soumission 
au seul domaine spirituel ? L argumentation 
de Garibaldi etait pressante. Quelen s y 
rendit ; il improvisa une redaction nouvelle 
du texte de Lamennais qui contenait caches 
tous ces germes de revoke; et il laissa le 
papier a son interlocuteur pour le mediter 
a loisir, jusqu a ce qu ils prissent jour en 
semble pour une prochaine entrevue. En 
relisant les quelques lignes tracees par Tar- 
cheveque, Finternonce se persuada vite 
qu on pouvait mieux faire et il y substitua un 
alinea moins sujet a discussion et sur lequel 
il esperait tomber d accord avec Quelen 1 . Il 
venait d achever ce fastidieux travail de rac- 
commodage, quand il recut inopinement une 
lettrede Pacca pour Lamennais (9 decembre) 2 . 

1 C est le texte C public aux pieces justificatives sous le 
n XII. 

2 C est dans deux lettres de Garibaldi que se trouvent tous 
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Le cardinal, par ordre de Gregoire XVI, 
accusait a Lamennais reception de sa lettre 
du 5 novembre. Apres avoir releve les inci 
dents principaux de cette triste affaire, le 
doyen du Sacre College disait : 

Votre bonne foi, a laquelle j en appelle, 
vous dira, Monsieur Fabbe, si la nouvelle 
declaration par vous emise est conforme a ce 
qu on vous demandait et qu on etait en droit 
d attendre de vous, meme d apres vos pro- 
messes. II declarait insuffisante la lettre du 
5 novembre, conjurait son correspondant de 
considerer son cas en catholique et en 
pretre, aux pieds du crucifix . II exprimait 
1 espoir que ces reflexions saintes Tamene- 
raient a souscrire une declaration digne de lui, 
c est-a-dire cc simple, absolue et illimitee . 

Le 10 decembre, Garibaldi fit remettre en 
mains propres a Lamennais la lettre de Pacca. 
Quelen avait eu avec son malheureux ami 
une nouvelle conference i. Le n, ilenvoyait a 
Garibaldi, pour les expedier a Rome, deux 
pieces nouvelles. Lamennais disait a Pacca : 

ccs details ; et ils sont garanlis par 5 pieces joiutes (Arch. 
Vat. Dossier Lamennais. Lettres du a et 9 decembre i833). 

Arch. Vat. Dossier Lamennais. Lettre du i3 de- 
combre i833. 
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(( J ai recu hier la lettre que Votre Eminence 
m afait Fhonneur dem ecrire le 18 novembre. 
J y ai vu avec beaucoup de peine que Sa Saintete 
ait considere certaines expressions de ma decla 
ration du y novembre comme line clause 
restrictive de ma soumission a Tencyclique 
du 1 5 aoiit. Jamais cette pensee n a ete la 
mienne. 

A cette protestation d obeissance etait 
jointe, en latin, la breve formule qui suit : 
Je soussigne, suivant la teneur de la for 
mule contenue dans le bref du souverain 
Pontife Gregoire XVI, atteste que je suis uni- 
quement et absolument la doctrine enseignee 
dans la lettre encyclique du meme Pontife et 
que je n ecrirai et n approuverai rien qui y 
soit contraire. 

En envoy ant au secretaire de la congrega 
tion du Goncile ces lignes, Tinternonce 
s ecriait : Que le Perc de toute misericorde 
et consolation soit beni et remercie ! Je crois 
que la fastidieuse et perilleuse affaire de 
M. dela Mennais estheureusementterminee. 

Tout en effet s annoncait sous les plus 
heureux auspices. 

Gombalot s etait publiquement explique 
sur Fencyclique et avait envoye a Tarche- 
veque de Paris (28 novembre i833), une 
declaration conforme a celle qu indiquait 
le bref a Feveque de Rennes. 
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A la datedu 3o novembre, Salinis avait ecrit 
a Feveque de Meaux : 

Apres avoir lu differentes pieces publiees 
dans les journaux, je considere comme un 
devoir de deposer dans vos mains la declara 
tion suivante : 

Je nVengage a suivre uniquement et abso- 
lument les doctrine exposees dans la lettre 
encyclique emanee de Sa Saintete en date du 
5 aout 1 832, et a ne rien ecrire ou approuver 
qui ne soit conforme a cette doctrine. 

Permettez-moi, Monseigneur, de declarer 
en meme temps que mon obeissance a cet 
acte de 1 autorite souveraine du Saint-Siege... 
a ete, grace a Dieu, pleine, entiere, sans 
reserve et sans restriction des le premier 
moment ou la lettre encyclique de Notre Saint- 
Pere me fut connue. 

Ma conscience ne pouvait pas me per- 
mettre d agir autrement. 

Gar je crois fermement que dans le Saint- 
Siege apostolique reside la plenitude de cette 
autorite infaillible et souveraine de TEglise, 
qui, etablie de Dieu et assistee de son saint 
Esprit, ne peut ni errer dans ses jugements 
ni entreprendre de juger des choses qui lui 
sont etrangeres. 

Le n decembre, Gerbet mandait a Tarche- 
veque de Paris : 

Dans les circonstances actuelles, je crois 



290 LAMENNAIS ET LE SAINT-SIEGE 

devoir deposer entre vos mains la declaration 
suivante : 

(( Soumis a 1 encyclique du souverain 
Pontife Gregoire XVI, selon la teneur du bref 
adresse a M gl 1 eveque de Rennes, qui date 
du 5 octobre dernier : 

Je declare suivre uniquement et absolu- 
ment la doctrine enseignee dans la meme 
encyclique et que je n ecrirai ou n approuve- 
rai rien qui y soit contraire. 

Avec plus d elan, Lacordaire disait a M gr de 
Quelen : 

(c Outre la declaration que j avais signee 
le i er septembre de 1 annee precedente, j etais 
venu pen de temps apres me remettre entre 
vos mains, et reprendre dans votre diocese 
les fonctions ecclesiastiques^afm que mes actes 
rendissent de ma sincerite un temoignage 
plus fort que tous les soupcons. Dieu m est 
temoin que ce n est pas la seule chose que j ai 
pu faire, depuis deux ans, pour la paix de 
1 Eglise et la tranquillity de conscience. Nul 
n a plus que moi souffert dans son esprit et 
dans sa plus chere affection pour arriver au 
but. J ai rompu des liens qui m etaient sacres; 
j ai ajouteaux chagrins d unhommequi, malgre 
son talent et sa gloire, n avait plus guere 
ici-bas d autre consolation que la fidelite de 
1 amitie. J ai mis FEglise au-dessus de tout 
dans mon cceur et je croyais avoir mis la 
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parole qu elle avait recu de moi au-dessus de 
toute atteinte. 

a Mais, apres de mures reflexions, compre- 
nant qu une partie de ces choses n est connue 
que de Dieu seul et de moi, et que le reste 
n est connu que d un petit nombre d homines, 
persuade qu on ne saurait jamais trop faire 
pour TEglise a qui nous devons la vie et la 
verite, ni pour la paix, la gloire, Texaltation 
et I 1 amour du Saint-Siege, je me suis resolu a 
leur donner une nouvelle marque de mon 
obeissance et de ma foi. 

En consequence et conformement au bref 
de Sa Saintete du 5 octobre, je m engage a 
suivre uniquement et absolument la doc 
trine exposee dans la lettre encyclique du 
1 5 aout 1 882 et a ne rien ecrire ou approuver 
qui ne soit conforme a cette doctrine. Heureux 
d avoircette occasion de mettre aux pieds du 
souverain Pontife 1 homm^ge de ma veneration 
profonde et du souvenir infini que je garde de 
son accueil piein de bonte. Heureux aussi, 
Monseigneur, de lui transmettre par vous cet 
acte filial, par vous en quij ai trouve, depuis 
neuf mois, un coaursi bon que les vicissitudes 
n ont point change, sice n est qu il est devenu 
aussi grand qu il etait bon. 

A mesure que les actes de soumission 
s ajoutaient ainsi les uns aux autres, Quelen 
debordait de joie. Rappelant a Gerbet un mot 
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cle Toffice de saint Damase Nullum primum 
nisi Christum sequentes et cathedrae Petri con- 
sociati, il le felicitait d avoir compris que 
le moindre souffle renverse en un instant et 
que le torrent emporte d un coup les plus 
beaux edifices qui ne reposent que sur le sable 
mouvant des pensees humaines et Fincons- 
tance des esprits particuliers. II s empres- 
sait de confier a Lacordaire que sa profession 
defoi Favait d autant plus emu qu il lapouvait 
joindre a celle de Ger-bet et de Lamennais. 
A celui-ci le prelat conseilla d ecrire a Feveque 
de Rennes. Lamennais le fit, communiquant 
an prelat sa declaration du 1 1 decembre et 
ajoutant ces mots d excuse : Si, dans la 
lettre que j ai publiee dernierement quelques 
expressions avaient pu vous blesser, il n a 
jamais ete dans mon intention de manquer 
an respect que je vous dois. M gr de Lesquen, 
depuis les evenements de novembre, etait 
plonge dans la plus grande tristesse. La 
pensee de sa demission le hantait j)lus obsti- 
nement que jamais et le sort de Lamennais 
le tenait dans 1 inquietude. Aussi recut-il 
avec une joie tres vive la lettre qui lui appor- 
tait le texte d une soumission definitive. II en 
felicita Lamennais et lui rendit ses pouvoirs 
ecclesiastiques 1 . 

1 Arch. Vat. Dossier Lamennais. Lettre du i3 de 
cembre i833 et pieces jointes. 
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Les nouvelles qui arrivaient a Rome, do 
Rennes et de Paris ne pouvaient que consoler 
ie Saint-Pere. Enfin on arrivait aii port, apres 
de longs mois d attente et quelques bour- 
rasques. GregoireXVI ecrivit a M 8r de Quelen 
et a M gr de Lesquen pour les remercier et se 
feliciter avec eux de la paix retrouvee. I! 
disait a Lamennais : 

(Test avec toute Teffusion dont nous 
sommes capable que nous vous ouvrons 
notre coeur paternel, cher fils, et tout triom- 
phant dans le Seigneur, nous vous felicitous 
d avoir recouvre une paix pleine et veritable 
par la munificence de celui qui sauve les 
humbles de coeur et repousse ceux dont la 
sagesse est reglee par le moncle et non selon 
la science dont il est la source. La plus ecla- 
tante victoire, la seule vraie, est de vaincre le 
monde. Et votre nom recueillera une im 
mortelle gloire, parce que fermant Foreille 
aux considerations humaines, et echappant 
aux pieges tendus par vosennemis, vous vous 
etes rendu a la voix d\m Pere tres aimant, 
comme vous y conviaient la verite et le 
devoir. 

cc Gontinuez done, cher fils, par les sen- 
tiers cle la vertu, de la docilite et de la foi, 

t 

a rejouir 1 Eglise par de tels examples, et a 
faire effort, avec toutes les ressources clu 
talent et du savoir qui vous tlistinguent, pour 
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amener tout le monde a accepter et a pro- 
clamer (Tune seuleame la doctrine enseignee 
dans notre encyclique . 

Lorsque les brefs pohtificaux arriverent a 
Paris, ce fut une grande joie a la nonciature. 
Quelen s empressa de porter a Lamennais 
Theureux message. Celui-ci en prit lecture et 
parut satisfait. cc Tout est en regie, concluait 
Garibaldi ; tout le monde est content et benis 
soient Dieu et la Vierge Marie. Des que 
Lamennais sera mieux, je 1 inviterai a diner 
avec I archeveque, Gerbet, Lacordaire, et 
Combalot 1 . 

Ges agapes destinees a feter le re-tour du 
prodigue n eurent jamais lieu. Vers le milieu 
de Janvier i834, 1 internonce fit visite a 
Lamennais, s enquerant de sa sante, parlant 
des consolations qu eprouvait maintenant le 
pape. Le malade repliqua que, sans les intri 
gues de certainesgens, 1 affaire aurait pris fin 
des son dernier voyage a Rome ; mais qu enfin, 
pour le bien de la paix, tout etait arrange. 
Garibaldi observa que 1 unite de vues dans le 
clerge etait plus que jamais necessaire, ainsi 
qu un effort commun pour procurer le bien 
de FEglise. Lamennais se prit a dire que sa 
carriere etait finie, qu il etait a bout de forces ; 
que si sa sante ebranlee lui permettait de 

1 Arch. Vat. Dossier Lamennais. Lettre du 10 Janvier i834- 



VERS LA REVOLTE SUPREME 

s occuper de sciences et travaux semblables, 
il etait bien decide a ne plus se meler de 
religion, Fexperience lui ayant ete trop dure. 
L internonce insinua que de tels propos etaient 
bien melancoliques et que ses forces, sans 
etre intactes, lui permettraient pourtant de 
s employer au bien. Le malade changea de 
discours et la conversation s egara en des 
choses banales. Quelques jours apres Lamen- 
nais rendit a Garibaldi sa visite, mais il evita 
la moindre allusion aux affaires de Rome. En 
rendant compte de tous ces incidents Tinter- 
nonce ajoutait : Je ne doute pas de la 
bonne foi de M. de la Mennais et de la sin- 
cerite de ses sentiments catholiques ; mais au 
fond il n a point, je crois, change ses opi 
nions. J ai fait ce que le Saint-Pere m a 
demande, et c est ce qui importait pour la 
tranquillity des esprits j . 

Garibaldi ne voyait juste qu en partie. S il 
eut perce le voile qui lui derobait la cons 
cience de Lamennais, il eut eu horreur. La 
brusquerie avec laquelle avait ete souscrite la 
declaration du 1 1 decembre donnait lieu de 
craindre que la sinceritc n en fut point par- 
faite. Mais tous ceux qui s etaient entremis 
pour negocier entre le Saint-Siege et Tecri- 
vain etaient fatigues d exhorter, de plaider, 

1 Arch. Vat. Dossier Lamennais. Lettre du 20 Janvier 1834. 
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de discuter. La signature, donnee peul-elre 
de guerre lasse, mettait cependant fin au con- 
flit en ce qu il avail de public. Gomme disait 
1 inlernonce, la Iranquillile des esprits 
avail une garanlie. On pouvait laisser 1 erranl 
a Dieu el a sa conscience. Malheureusement, 
celle-ci etail deformee, a un poinl que per- 
sonne ne soupconnail alors. Seuls Montalem- 
berl el Venlura eurenl quelque confidence du 
mystere. 



En apprenanl au premier la declaration du 
1 1 decembre, Lamennais lui ecrivit : Les 
motifs qui m onl determine a celle demarche 
sonl loul aulres que ceux qui fonl sur loi lanl 
d impression. Sur ce poinl, nous n avons pas 
d idees communes... Quanl a moi, je re-nonce 
a la polilique pratique, impossible desormais 
et a toul sans exception ce qui a rempli 
ma vie anterieure. J essaierai, quoique bien 
tard, d en commencer une nouvelle. Je ne 
dirai point mes idees la-dessus, parce que je 
ne veux associer personne a mes destinees 
futures, quelles qu elles soienl 1 . Sans coni- 
prendreloule la portee de ce langage decon- 
cerlanl, Montalemberl s en alarma. Au nom 

1 Lam.aMontalembert, p. aay.Lettredu i3 decembre i833. 
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de sa tendresse et de sa fidelite, dans une 
lettre ecrite le jour de Noel, il demanda des 
explications *. Elles lui furent donnees. 
Refuser une declaration sans reserve, c etait 
s exposer a etre designe an monde comme un 
rebelle ; la signer c etait renverser les prin- 
cipes fondamentaux du catholicisme sur la dis 
tinction des deux puissances. Les reflexions 
que me suggera cette position etrange, ajoute 
Lamennais, me conduisirent a de tres grands 
cloutes sur plusieurs points du catholicisme, 
doutes qui loin de s affaiblir se sont fortifies 
depuis. Alors laissant de cote la question de 
verite qui m avait preoccupee jusqu a ce 
moment, je ne vis plus dans cette affaire 
qu une question de paix a tout prix, et je 
resolus de signer, non seulement ce qu on me 
demanderait, mais encore sans exception tout 
ce qu on voudrait, fut-ce me me la declaration 
que le pape est Dieu, le grand Dieu du ciel et 
de la terre et qu il doit etre adore lui seul. 
Mais en meme temps, je me decidai a cesser 
desormais toute fontion sacerdotale, ce que 
jVi fait. Tu comprends bien maintenant com- 
bien j avais raison d ecrire que mes motifs, en 
accordant ce qui m etait clemande, n etaient 
pas ceux que tu supposais, et pourquoi je 
repugnais a te les expliquer. En somme, je 



1 Lecanuet. Montalembert, II, p. 
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i 

crois que FEglise ne peut rester ce qu elle 
est, qu on n a jamais nettement distingue ce 
qu il y a de divin et d humain en elle, et que 
tout se prepare pour sa transformation 1 . 

On devine*la stupeur et 1 agonie dans les- 
quelles Montalembert fut plonge par cette 
lettre de celui en qui il avait vu toujours son 
maitre dans la foi. Qu eut-il eprouve s il avait 
su que, bien avant d avoir a debattre avec 
1 archeveque de Paris les termes d une decla 
ration d obeissance au pape, Lamennais avait 
deja senti ses croyances s ebranler? 

Dans les premiers mois de i833, par des 
intrigues que nous connaissons mal ? on per- 
suada a Gregoire XVI que Ventura persiflait 
1 encyclique Mir art vos et lepouvoir temporel 
des papes, et qu il entretenait a la Chenaie 
Tesprit de revoke. II s ensuivit des mesures 
severes : les theatins recurent ordre de 

o 

choisir un autre general, et il fut enjoint a 
Ventura de quitter Rome. Le religieux s in- 
clina douloureusement et respectueusement ; 
il s en alia attendre a Modene, chez ses amis 
les Riccini, les reparations qu il savait inevi 
tables. A la nouvelle de cette digrace noble- 
ment supportee, Lamennais ecrivit a Fexile : 
(c Je respecteet j admire votre resignation : 
elle est digne de vous, digne d un chretien 

1 [bid., p. 23 1. Lettre du i er Janvier i834. 
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qui regarde et adore en toutes choses la 
supreme volonte de Dieu. Je comprends ce 
devoir comme vous le comprenez ; mats mon 
esprit ne va pas plus loin. Votre foi dans le 
Saint-Siege et dans les eclat ants privileges de 
la pap ante est entiere et inebranlable. Je vois 
la un nouvel effort de la vertu qui, apres 
avoir incline le coeur an sacrifice, y incline 
encore la raison. La mienne, je le confesse, 
sV refuse invinciblement. Les doctrines qui 
furent les miennes, que j ai defendues avec 
une sincere et pleine conviction, pour les- 
quelles j ai souffert et aurais voulu souffrir 
davantage, ces doctrines aujourd hui sont bien 
loin de moi : non, je Favoue qu aucun senti 
ment personnel m en detourne; an contraire, 
il m en a coute plus que je ne puisdire poury 
renoncer. Mais, en reflechissant sur ce que je 

voyais, i ai concu la necessite d etudier de 

j . 

nouveau attentivement Fhistoire, pour deter 
miner sans prevention, et comme en presence 
de Dieu meme, mon opinion sur plusieurs 
points d une importance extreme, en soi et 
par leurs consequences. II estresulte de ce tra 
vail de profonds changements dans toutes 
mes idees. Ge n est pas dans une lettre qu il 
serait possible de vous exposer mes convic 
tions presentes,ilfaudraitdelongsdiscours. i 

1 J ai public cette lettre dans les Etudes du 5 juin 1910. 
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Ges lignes navrantes sont clu 8 mai i833. 
Et il en faut conclure que toutes les declara 
tions signees par Lamennais cette annee-la 
celles du 5 novembre et du 4 aout, aussi 
bien que celles du i cr et clu n decembre 
sont mensongeres. II y exprime a Fegard du 
chef de 1 Eglise, des sentiments que sa raison 
desavoue. Trompant a la fois Rome et Topi- 
nion, il parle comme un croyant, alors que de 
la foi au pape et meme de la foi chretienne, il 
ne reste dans son ame que des lambeaux. 
Qiielle aberration humiliante et repugnante 
d un homme de genie et d une ame loyale ! 

Hormis Ventura et Montalembert, personne 
ne soupconnait les lamentables ruines faites 
au plus profond du coeur de Lamennais. Quand 
il constatait la difficult^ de son compatriote a 
se soumettre a Rome, rarcheveque de Paris 
se croyait en face d un simple cas cTorgueil- 
leux entetement. N ecoutant que son zele, 
preoccupe de donner a Rome, apres tant de 
peripeties douloureuses, une consolation sura- 
bondante, jaloux d assurer a Lamennais la 
gloire et la douceur d une reconciliation par- 
fa ite avec le pape, il essaya d obtenir une 
filiale reponse au bref recu de Gregoire XVI. 
II se heurta a un refus. Je ne pouvais guere 
en ecrivant, lisons-nous dans les Affaires de 
Home, eviter 1 uii ou Tautre de ces inconve- 
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nients, ou de mecontenter Rome, si je me 
tenais dans de vagues generalites, ou de 
m engager au dela de ce que ma conscience 
me permettait, si je m exprimais de maniere 
a le satisfaire pleinement 1 . 

Ce dilemme ne convainquit pas le prelat 
qui recommenca ses demarches dans les der- 
niers jours de mars 2 . 

Elles n eurent pas plus de succes que les 
premieres. Lamennais protestait de sa ferme 
resolution de ne plus revenir sur cette affaire ; 
il voulait quitter Paris, s enfuir en Bretagne 
pour s y faire oublier pendant trois ou quatre 
ans. Ges reponses desolantes ne decoura- 
gerent pas Quelen ; il fit de supremes ins 
tances, dans une lettre du vendredi saint, 
pour flechir la volonte du malheureux pretre : 

(( Ne regardez pas cette lettre d v instances 
comme une persecution de Fautorite, mais 
comme une poursuite cle Tamitie. Les pensees 
et les reflexions de ces saints jours, ou nous 
honorons la memoire de cette obeissance 
jusqu a la mort recompensee par une gloire 
au-dessus de toute gloire, m ont ramene vers 
vous. J ai beni Dieu de ce que vous avez fait 

1 En transmettant a Rome ces tristes nouvelles, Garibaldi 
opinait que de malheureux conseillers poussaient Lamennais 
a garder le plus absolu silence a 1 egard du pape (Arch. Vat. 
Corr. None. Lettre du 19 mars i833). 

2 Garibaldi les raconte dans une lettre du 2 avril (Arch. 
Vat. Corr. None.}. 
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au sujet de 1 encyclique, je Fai remercie de 
m avoir permis d y participer ; mais je vous 
1 ai dit, je vous le repete, pour vous plus encore 
que pour moi-meme, ma joie n est pas com 
plete, parce que votre gioire n est pas achevee, 
parce qu il vous reste, il me semble, un der 
nier devoir a remplir ; il me parait si facile, 
si loin des maux que vous redoutez, que je ne 
peux pas comprendre un moment d hesitation. 
II est convenable, et en meme temps si simple, 
de faire un accuse de reception, que je join- 
drai a ma reponse au Saint-Pere. Sans 
cela, vous laissez une impression penible qui 
ne peut etre compensee par aucun a vantage ; 
votre reserve, votre refus sur ce point ne sera 
justifle aux yeux de personne. 

Vous allez partir, vous allez quitter mon 
diocese. Qui sait si nous nous reverrons avant 
Feternite PDonnez-moila nouvelle consolation 
de vous avoir persuade d accomplir ce que je 
regarde comme indispensable ; epargnez a 
mon attachement pour vous un silence d au- 
tant plus penible qu il serait accusateur. 

Je me permets de joindre ici un modele 
de projet de lettre au pape, pour lui accuser 
reception du bref que je vous ai remis de sa 
part. En verite, la main sur la conscience, je 
ne puis concevoir comment il y a moyen de 
s en dispenser, sous peine de manquer aux 
plus simples regies de la politesse. 
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(( Vous voyez ma franchise, vous connaissez 
mon cceur, j ai satisfait a Tun et a 1 autre. 
Tous les deux vous redisent avec quelle 
tendresse je suis et je serai. Monsieur 1 abbe, 
votre tout affectionne serviteur. 

Lamennais a public lui-meme la reponse 
qu il fit a Parcheveque. II y parle des intrigues 
ourdies contre lui et dont il a les preuves. Ce 
qu il manderait au pape, paraitrait un enga 
gement a concourir au moins par le silence, 
au systeme politique de Rome. Geci est im 
possible. Pour la paix, il a signe la declara 
tion du ii decembre. Qu on le laisse la. 
Etranger desormais a 1 Eglise, il lui reste 
des devoirs envers rhumanite. II les remplira 
jusqu au bout, a tout prix. Personne n a le 
droit de Ten dispenser ; et si pour y etre fidele, 
il doit souffrir, il y est pret et Dieu Taidera *. 

II est d ailleurs convaincu, ainsi qu il 
1 ecrit a Emmanuel d Alzon, qu il faut laisser 
a Dieu seul le soin des interets de la religion 
car cette ceuvre necessite des changements 
difficiles a calculer, de profondes modifica 
tions dans ce qui existe et qui ne saurait 
continuer d exister sous les memes formes . 
Ce n est pas que les destinees du catholi- 
cisme soient closes. Non. II est le principe 

1 Lettre du a5 mars i834- Garibaldi communiqua cette cor- 
rcspondance a Rome dans une lettre du 5 mai. (Arch. Vat. 
Dossier Lamennais}. 
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moteur de la transformation sociale qui 
s opere ; il subira lui-meme un develop- 
pement nouveau analogue et proportionne a 
celui qui s accomplit dans 1 humanite sous 
son influence . Et ce developpement, quel 
qu il soit, est surement incompatible avec 
Tinstitution catholique presente 1 . 

Cette annonce des grandes mutations qui 
sont a la veille de se faire dans 1 Eglise, 
1 accent farouche avec lequel le prophete de 
cet avenir declare n avoir plus rien de com- 
mun avec Rome, etonnent tout d abord. On 
comprend tout, quand on remarque qu a 
1 heure ou Lamennais tenait ce langage, il 
n avaitplusla foi. Au surplus, \esParoles d un 
croyant etaient sous presse. 

L archeveque de Paris finit par le savoir. 
Amicalement il interpella 1 auteur. G est a 
vous, loyal breton, quejem adresse pour savoir 
ceque je dois croire de ces murmures et s il y a 
surtout une apparence qui les justifie. Votre 
reponse me rendra plus ferine a repousser 
les accusations. Jusqu ici vous etiez resolu a 
garder un absolu silence sur les matieres de 
religion. Vous me rendrez un veritable ser 
vice de me donner la-dessus un petit mot 
d eclaircissement. Je vous le demande en 
ami qui vous est et qui vous sera toujours 

1 Mois litteraire, juillet 1901, p. 18, 20. Leltres du 5 et 
29 mars i834- 
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sincerement et bien tendrement devoue . 
Lamennais repondit : De Rome meme, et 
tres recemment, de grands personnages m ont 
conseille de ne pas garder le silence, parce 
que, disent-ils, on en concluera que vous etes 
condamne et vous ne Fetes pas. Mais rien ne 
saurait ebranler ma resolution. Je n ecririrai 
desormais que sur des sujets de philosophic, de 
science et de politique. Le petit ouvrage dont 
on vous a parle est de ce dernier genre. II est 
destine au peuple. Ge qui m a decide a le 
publier, c est Teffroyable etat de la France et 
de TEurope. On me reprochera Findignation 
avec laquelle je parle des rois, et leurs inten 
tions, que jedenonce, de se servir des pretres 
pour soutenir leur pouvoir. Mais ce sont des 
faits evidents. Les dire etait un devoir . 
Gette lettre est du 29 avril. Le 3o, les Paroles 
d un croyant paraissaient sans nom d auteur. 



CHAPITRE IX 

LES PAROLES D UN CROYANT : L OPINION, LES GOUVER- 
NEMENTS, L ENGYCLIQUE SLVGULARF NOS, LA FIN DE 
L ECOLE MENAISIENNE. 



Publiees lorsque Lamennais ne se regar- 
dait plus comme pretre, ni meme comme 
membre de FEglise, les Paroles cTun croyant 
avaient ete composees bien des mois aupara- 
vant, dans la solitude de la Chenaie, par 
morceaux, selon que passait le souffle de 
Tinspiration, dans cette periode douloureuse 
qui precede la rupture avec Rome. Lamen 
nais se desaffectionne du catholieisme pour 
lui preferer le christianisme 1 ; son activite 
mentale est absorbee tout entiere par la 
meditation des lois fondamentales de la 
societe 2 ; il croit avoir decouvert la loi qui 
regit le progres de riiumanite 3 et les craque- 
ments du vieil edifice europeen resonnent a 
ses oreilles comme un prelude grandiose 

1 Lam. a Montalembert, p. 124, 2 mai i833. 

J Ibid., p. 117, 122, i33, i36, 200, 16, 19 mai, 9 octobre. 

3 Ibid., p. 23, 14 novembre i832. 
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annoncant la merveilleuse cite que la Pro 
vidence et le bon vouloir des hommes bati- 
ront demain avec les debris d hier*. Dans le 
silence, que seules animent ses tristes pensees, 
son imagination s exalte fievreusement. En 
un pareil etat d ame, que pouvait-il ecrire, 
sinori un livre lyrique, democratique et 
religieux? 

Les Paroles cTuti croyant sont un hom- 
mage rendu aux souffrances du peuple, un 
cri de haine farouche contre ceux qui le 
tyrannisent, une predication de 1 interven- 
tion necessaire du Christ pour assurer aux 
citoyens leurs droits politiques, un hymne 
d espoir qui monte vers les temps ou les 
esclavesd aujourdliui, leurs chaines rompues, 
gouteront le pain de la liberte gag^ne a la 
sueur de leur front. 

Lamennais desire et appelle de ses vceux 
la republiqueuniverselle. La monarchic here- 
ditaire ne lui parait conforme ni a la vraie 
philosophic de la societe, ni aux justes inte- 
rets des peuples. 

Tous naissent egaux : nul en venant en 
ce monde n a le droit de commander. 

J ai vu dans un berceau un enfant criant 
et bavant, et autour de lui etaient des vieil- 
lardsqui lui disaient : Seigneur, et qui, s age- 

1 Ibid., p. 3g, 5o, 89, 107. 175, 9, 26 Janvier. i5 mars. 
16 avril, 10 septembre. 
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nouillant, Tadoraient. Et j ai compris toute 
la misere de Ihomme. 

&lt;c C est le peche qui a fait les princes 1 . 

D autre part, 1 idee republicaine, en i834, 
n etait defendue que par des homines de 
parti dont les idees fausses, les passions vio- 
lentes et Tesprit irreligieux etaient notoires. 
Lamennais veut que son livre aide a balayer 
de ] atmosphere politique ces souffles im- 
purs, pour ne laisser a respirer aux poitrines 
populaires qu un air vivifiant. 

II se rencontre des hommes qui n aiment 
point Dieu et ne le craignent point : fuyez- 
les, car il sort d eux une vapeur de maledic 
tions" 

Que peut faire pour vous un homme qui 
n a que sa pensee pour regie et pour loi que 
sa volonte? 

Me me quand il est de bonne foi et nc 
souhaite que le bien, il faut qu il vous donne 
sa volonte pour loi et sa pensee pour regie... 

Ou Dieu ne regne pas, il est necessaire 
qu un homme domineetcela s est vutoujours... 

Geux qui vous disent : avant nous on n a 
passu ce que c est que la justice : la justice 
ne vient pas de Dieu, elle vient de 1 homme; 
fiez-vous a nous. 



1 Ch. xix. 
- Ch. xvi. 
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(( Ceux-la vous trompent , ou s ils vous 
promettent sincerement la liberte, ils se 
trompent eux-memes L . 

(( Qu est-ce qui se pressait autour du Christ 
entendre sa parole? Le peupie. 

(c Qu est-ce qui le suivait dans la montagne 
et les lieux deserts pour ecouter ses ensei- 
gnements? Le peupie. 

Qui voulait le choisir pour roi ? Le peupie. 

&lt;( Son cceur battait sur le cceur du peupie, 
et le coeur du peupie battait sur son coeur. 

Et c est la, sur le coeur du Christ, que les 
peuples malades se rantment et que les 
peuples opprimes recoivent la force de s af- 
franchir. 

(( Malheur a ceux qui s eloignent de lui, 
qui le renient! leur misere es,t irremediable 
et leur servitude eternelle 2 . 

Mais il faut que la foule travaille de ses 
bras a faire, dans le rnonde, les transforma 
tions que reclament la dignite humaine et 
Teternelle justice. Rien n est plus contraire 
aux plans divins qu une sorte de quietisme 
dans lequel Topinion endormie attendrait 
de se reveiller libre. Comme toute vie, la 
vie civique n est promise qu a Teffort. 

Le laboureur porte le poids du jour, s ? ex- 

1 Ch. xxxvii. 
- Ch. xxxn. 
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pose a la pluie, au soleil, aux vents, pour 
preparer par son travail la moisson qui rem- 
plira ses greniers a Fautomne. 

La justice est la moisson des peuples. 

(( L artisan se leve avant Faube, allume sa 
petite lampe, et se fatigue sans relache pour 
gagner un pen de pain qui le nourrisse lui et 
ses enfants. 

La justice est le pain des peuples. 

&lt;( Le marchand ne refuse aucun labeur, ne 
se plaint d aucune peine; il use son corps et 
oublie le sommeil afin d amasser des ri- 
chesses. 
La liberte est la richesse des peuples. 

Le matelot qui traverse les mers, se livrant 
aux flots et aux tempetes, se hasarde entre 
les ecueils, souffre le froid et le chaud, afin de 
s assurer quelquerepos dans ses vieux ans. 

La liberte est le repos des peuples. 

Le soldat se soumet aux plus dures pri 
vations, il veille, il combat et donne son 
sang pour ce qu il appelle la gloire. 

La liberte est la gloire des peuples. 

S il est un peuple qui estime moins la 
justice et la liberte que le laboureur sa mois 
son, 1 artisan un pen de pain, le marchand 
ses richesses, le matelot le repos et le soldat 
la gloire; elevez autour de ce peuple une 
haute muraille, afin que son haleine n infecte 
pas le reste de la terre. 
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Quand viendra le jour du jugement des 
peuples, il lui sera dit : qu as-tu fait de ton 
ame ? on n en a vu ni signe ni trace. Les jouis- 
sances de la brute ont ete tout pour toi. Tu 
as aime la boue, vas perir dans la boue. 

Et le peuple au contraire, qui au-dessus 
des biens materiels aura place dans son creur 
les vrais biens ; qui pour les conquerir n aura 
epargne aucun travail, aucune fatigue, aucun 
sacrifice, entendra cette parole : 

(( A ceux qui ont une ame, la recompense 
des ames. Parce que tu as aime plus que 
toutes choses la liberte et la justice, viens, et 
possede a jamais la justice et la liberte. 

Gertes, cette recompense pourra etre achetee 
par de longues et dures souffrances. Mais 
lorsqu on a foi en elle, Ja cause juste 
triomphe toujours et celui-la se sauve qui 
persevere jusqu a la fin 2 . Plus les petits 
seront honnetes, courageux et unis, plus les 
temps de la delivrance seront proches 3 . Get 
avenir est garanti par Ihistoire aussi bien que 
par la bonte de la Providence. Et alors, les 
tyrans ayant disparu dans la supreme rafale 
dechainee par la colere de Dieu et des hommes, 
le soleil des intelligences montera au-dessus 
de 1 horizon du monde. 

1 Ch. xxxvin. 

2 Ch. xxxvm. 

3 Ch. xxii, xxix, xxxix. 
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a Et a mesure qu il montera, sa chaleur 
fondra les nuages amonceles par la tempete, 
et ils ne seront plus qu une legere vapeur 
qu un vent doux chassera vers le couchant. 

a Jamais le ciel n aura ete aussi serein, et 
la terre aussi verte et aussi feconde. 

Et au lieu du faible crepuscule que nous 
appelons jour, une lumiere vive et pure 
ravonnera d en haut, comme un reflet de la 

J 

face de Dieu. 

(( Et les hommes se regarderont a cette 
lumiere et ils diront : nous ne connaissions 
ni nous ni les autres ; nous ne savions pas ce 
que c est que rhomme. A present nous le 
savons. 

Et chacun s aimera dans son frere, il 
sera heureux de le servir; et il n y aura ni 
grands ni petits, a cause de Famour qui egale 
tout, et toutes les families ne seront qu une 
famille et toutes les nations ne seront qu une 
nation 1 . 

Et tandis qu ici s operera cette metamor 
phose de la race humaine regeneree politique- 
ment par la vertu du Christ, en haut, le Fils 
se penchera vers le Pere, et FEsprit les cou- 
vrira de son ombre; mystere divin de Funion 
parfaite qui fait le tressaillement des cieux 
et consomme les joies de Feternelle patrie 3 . 

1 Ch. xxiv. 
J Ch. XLII. 



LAMENNAIS ET LE SAINT-SIEGE 
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Un tel lanfirage rendait un autre son et avail 

o o 

une autre prise que ceux dont les journaux 
ont coutume. II ne s agit pas des splendeurs 
de la derniere fete du Chateau, des elements 
de la prochaine combinaison ministerielle, 
des consequences d un recent projet de loi. 
Dedaignant cette basse politique, Lamennais 
fait appel aux sentiments les plus profonds 
de Tame, celui de la liberte, de la justice et 
de la religion, avec lesquels il solidarise un 
bonheur immanquable et indefectible. Et il 
parle de ces choses eternellement humaines, 
non point en philosophe qui disserte, mais 
en poete qui chante, en mage qui sait Fave- 
nir, en vaillant qui ose tout dire comme il 
est pret a tout souffrir. Le peuple ne resiste 
pas a de tels accents. Us s imposent a tous. 
En un clin d ceil, Fattention publiqueest con- 
quise en France et hors de France. Les 
Paroles d un croyant sont un evenement. Les 
ministres s en effrayent, le clerge s en afflige, 
la bourgeoisie s en etonne, la legitimite est 
indignee, le parti republicain rejoui, la masse 
ouvriere, surprise, s attendrit et la jeunesse 
des ecoles bat des mains. Les editions du 
livre prestigieux se succedent rapidement, 
avec des tirages considerables. On le lit en 
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commun dans les jardins publics, on fait 
queue aux cabinets de lecture de la capitale. 
Hors des frontieres, on se dispute 1 honneur 
de repandre par le monde les idees du nou- 
vel evangeliste. 

La Gazette de France, \ Amide la religion, 
le Renovateur et T Univers religieux ne parta- 
gaient pas cet enthousiasme. Lacordaire et 
Laurentie se trouvaient d accord avec Picot 
et Genoude, et meme avec le Figaro et le 
Gonstitutionnel, pour critiquer Lamennais. Le 
iait etait notable. Et Lamennais n en tenait 
pasassezcomptequand il ecrivait a Montalem- 
bert que Fopposition a sonlivre s etait con- 
centree a pen pres dans les sacristies . II est 
vrai que, si quelques journaux le blamaient, 
d autres en plus grand nombreluiprodiguaient 
Teloge : la Revue des Deux Mondes et la Revue 
de Paris, la Quotidienne et le National, le 
Vert-vert, le Bon sens, le Populaire. 

Malgre tout, le malaise etait grand et rim- 
pression finale demeurait penible. Les plus 
enthousiastes ne pouvaient s empecher de 
glisser au milieu de leurs dithyrambes quel 
ques conseils. Ballanche sentait le besoin, 
apres les Paroles, de rassurer les rois et de 
contenir les peuples. Son article se terminait 
par ces lignes fort significatives sous la plume 
d un ami : 

Je dirai au poete de la vision : si vous 
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n aviez livre au tumulte de la place publique 
que les calmes enseignements de 1 initiation 
successive, je ne m en plaindrais point... 
[Mais] vous avez effraye les pouvoirs lorsqu il 
fallait les instruire, vous avez souleve les 
multitudes lorsqu il fallait les apaiser, vous 
avez mis le feu a la cite du present avant de 
vous etre informe si la cite de Tavenir etait 
prete a recevoir ses nouveaux habitants 1 . 

Neanmoins, le ministre des Affaires etran- 
geres ecrivait a Fambassadeur de France a 
Rome : 

Get ouvrage ne fera peut-etre pas tout le 
mal qu on pourrait en redouter. Le style en 
est peu a la portee des classes auxquelles 
Tauteur a particulierementen vue de s adres- 
ser; et si j en excepte Teloge qu affectent d en 
faire quelques feuilles republicaines, les 
Paroles dun croi/antsont generalement desap- 
prouvees par les hommes dont les opinions 
democratiques se rapprochent le plus des 
theories de 1 auteur. En France, ou le sens 
des convenances a conserve tant d empirC, 
on s est etonne d un pareil langage dans la 
bouche d unpretre, et Ton a peine a supposer 
que 1 auteur n ait obei, comme il le dit, qu au 
cri de sa conscience 2 . 



1 Revue europeenne, VIII, p. 353. 

- Arch. AfF. etr. JRome, 975. Lettre du i3 juin i8J4 
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Ln ecrivant ces lignes inoffensives, 1 ami- 
ral de Rigny temoignait que le gouvernement 
de Louis-Philippe ne prenait guere au tragique 
le manifeste politique de Lamennais. Celui-ci 
etait sans doute mal informe, quand il se 
disait menace de poursuites, au cas ou il 
ferait des Paroles une edition a bas prix, et 
denonce a la vindicte de Rome par la diplo 
matic francaise 1 . Quoiqu ilensoit, la conduite 
du pape importait beaucoup plus que celle 
du roi des Francais. Lamennais en etait le 
premier convaincu, malgre sa rupture avec 
i Rome; et ses amis le pensaient comme lui. 
On va voir comment ils renseignaient leur 
maitre : celui-ci ecrivait apres avoir recu leurs 
confidences 2 : 

Je suis, ainsi que tout le monde, dans 
Tignorance absolue de ce que fera Rome. 
Elle a consulte pour savoir si une condamna- 
tion serait possible, opportune, utile, sans 
danger. On lui a reponduqu on ne voyait pas 
sur quoi on pourrait Tappuyer, et que, dans 
tous les cas, elle ne pouvait avoir que des 
efFets funestes, a cause de 1 ardente indigna 
tion qu elle exciterait centre le clerge. Gette 
reponse suffirait pour la determiner au 
silence, si la diplomatie n insistait pas trop 

1 Lam. a Montalernbert p. 279. Lettre du i fr juin citee plus 
haul, et lettre du 8 juin. 

- Meme lettre a Montalembert. 
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fortement pour la faire parler. Dans le cas 
assez probable ou celle-ci Femporterait, les 
paroles qui s echapperont clu Vatican seront 
la resultante de deux peurs. 

Le jour meme ou Lamennais ecrivait ces 
lignes impertinentes et assurees, GregoireXVI 
recevait en audience particuliere M. de Tal- 
lenay, charge d affaires de France. Le lende- 
main, celui-ci ecrivait au ministre des Affaires 
etrangeres : 

La conversation est tombee insensiblement 
sur la France et sur le nouveau pamphlet de 
M. Fabbe de la Mennais intitule Paroles dun 
croyant. Le pape s est fort anime en traitant 
ce sujet, ne dissimulant pas la peine qu il en 
avait ressentie, et accusant Fauteur d avoir 
manque a toutes les promesses qu il avait 
faites, et surtout de precher des maximes 
entierement opposees a Fencyclique dont il 
avait adopte en dernier lieu les principes par 
une declaration publique 1 . 

La remarque etait juste, et pour la faire, 
Gregoire XVI n avait pas besoin des sugges 
tions de la diplomatic autrichienne ou russe. 
II suffisait de lire. Tant que Lamennais avait 
garde le silence, on avait pu compter que le 
temps Famenerait a penser sincerement ce 
que sa main avait signe par lassitude et pour 

1 Arch. Aff. etr. Rome, 976. Depeche du ajuin i834. 
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en fmir, le 1 1 decembre i833. Les Paroles met- 
taient a nu toute Tame, et son obstination 
dans les idees condamnees, et sa revoke inso- 
lente contre Fautorite qu elle avait un instant 
paru reconnaitre. 



* 
* * 



Tous ceux que n aveuglait pas la fumee des 
theories menaisiennes ou Teclat de la gloire 
de leurinventeur, eprouvaient, en face du nou- 
veau pamphlet, la meme impression de stu- 
peur : ils se demandaient s il etait possible de 
se jouer de la parole donnee et de braver le 
pape avec cette desinvolture. Au Vatican, a 
Tarcheveche de Paris et a la nonciature, 
ie coup etait d autant plus sensible que Gre- 
goire XVI, Quelen et Garibaldi venaient de 
donner la plus indeniable preuve de leur 
mansuetude a 1 egard de Tindocile et irrite 
solitaire la Ghenaie. 

Le sulpicien Boyer, avait compose un livre 
contre les systemes de Lamennais. Des qu ils 
furent au courant, Quelen et Garibaldi essaye- 
rent d empecher la publication 1 . Lamennais, 
apres de longues hesitations et des pourpar 
lers sans fin, avait consent! a une declaration 



Arch. Vat. Dossier Lamennais. Lettre du 20 de 
cembre i833. 
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de soumission publique; il fallaitprendre garde 
de le brusquer et de le provoquer comme a 
plaisir. Boyer promit d attendre quelques 
mois. Son travail lui avait coute bien des 
veilles ; il etait convaincu, et par lui-meme 
et par ses correspondants de France on de 
Rome, que les theories du sens commun 
n avaient rien perdu de leur faveur et de leur 
funeste influence parmi le jeune clerge. Des 
ouvrages recents venaient encore de les 
proner et de les repandre. La refutation 
paraissait done indispensable. \1 Examen de 
la doctrine de M. de la Mennais etait d ail- 
leurs imprime ; il parut. L auteur disait dans 
la preface : Que M. de la Mennais achevece 
qu il a commence ; qu il abjure ses erreurs 
philosophiques et theologiques ; qu il fasse 
droit a la censure episcopal, comme a 1 ency- 
clique de Sa Saintete etje cesse d ecrire. Et qui, 
plus que moi, desire la lin de ces tristes debats, 
sujets de joie et de triomphe pour 1 impiete, 
alors meme qu ils sont necessaires a la defense 
de la verite. Notre differend, je le dis a regret, 
subsiste tout entier. L encyclique, loin de le 
diminuer, ne Fa meme pas entame. Nos 
prelats Font juge centre ma partie ; elle fait 
appel de la censure au Saint-Siege, je la suis 
a ce tribunal supreme, juge en dernier 
ressort des causes de la foi et j y depose cet 
ouvrage comme piece ou memoire dans ce 
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proces, ou je me constitue Tavocat de nos 
prelats et le defenseur de leur jugement en 
premiere instance . 

Le 12 mars, Garibaldi envoya le volume a 
Rome, au nom de Fauteur. Bernetti lui 
repondit, le 5 avril : Sa Saintete ay ant par- 
couru 1 ouvrage en est demeure tres contrariee, 
meme a cause de M. tie la Mennais. Toute 
Taffaire etait terminee a la satisfaction clu 
Saint-Pere; il n etait ni utile, ni prudent de la 
remettre sur le tapis... Au surplus, si vous 
aviez lu ce livre completement, vous auriez 
peut-etre insiste davantage aupres de 1 auteur 
pour le dissuader de le publier; ou tout au 
moins vous n auriez pas accepte de le trans- 
inettre a Rome. Et c est ce que le Saint-Pere 
aurait desire . Docilement Garibaldi profita 
de la lecon. Quand Boyer voulut le prier de 
faire passer un exemplaire de Y Exam en au car 
dinal Lambruschini, il refusa la commission, 
motivant le refus par le deplaisir que le livre 
avait cause au souverain Pontife. Boyer en 
fut surpris et attriste. II plaida son cas dansune 
lettre d\ine eloquence un pen raide, adressee 
a Bernetti. II ne se plaignait pas de rhumi- 
liation recue, il n etait pas assez etranger a 
la doctrine de TEvangile pour ne pas sentir 
combien une humiliation peut etre utile . 
Mais la cause cle la verite n aurait-elle pas 
a souffrir un dommage reel . Le menaisia- 
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nismepbilosophiqueet theologique etant plus 
vivant que jamais, ses acleptes ne trouveront- 
ils pas dans le desagrement survenu a Boyer 
un argument ad hominem sans replique ? 
(c Apres tout, diront-ils, vous n etes pas aupair 
avec nous. Nos livres ne sont pas improuves 
a Rome; il n en est pas de meme des votres. 
Dans la discussion ouverte, on nous accorde 
la parole, on vous la refuse. L on pent bien 
se rabattre a repliquer : ce n est pas le fond 
de mon livre, mais le moment peu opportun, 
peu loyal, peu genereux de sa publication 
qui est blame . II sera facile de dire que c est 
la une defaite. La retractation de Lamennais 
meritait des egards. II croit en avoir tenu assez 
compte, en retardant son travail, en y joi- 
gnant une preface concertee avec 1 archeveque 
de Paris. Mais il en est qui pensent que cette 
retractation est un acte purement exterieur 
qui (( tiendra jusqu au terme dont Dieu seul 
connait la fin. Quoiqu il en soit, il regrette 
infiniment d avoir deplu ausouverain Pontife; 
et s il avait connu ses intentions, jamais son 
livre n eut ete imprime, pas meme ecrit. 

Ge plaidoyer d un pretre vertueux, instruit, 
zele, ne modifia point la conduite de Rome. 
Elle s en tint sur YExamen de la doctrine de 
M. de la Mennais a son premier jugement : le 
livre etait inopportun, contestable meme en 
quelques parties. Garibaldi fit savoir a La 
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Chenaie, par rintermediaire cle Tabbe Jean, 
que Boyer avail ele repris d avoir recom 
mence des polemiques irritantes *. Pour 
reprendre les expressions du docte sulpicien, 
le pape ecartait un plaidoyer public en faveur 
de la censure de Toulouse, comme il avail 
differe d examiner le jugement porle, en pre 
miere instance, par les eveques de France. 
C etait loujours le meme esprit pacifique, 
lemporisateur, charitable qui prevalait dans 
les conseils du Vatican. Et il venait a peine 
d en donner une preuve nouvelle, que les 
Paroles cTun croyant eclalerenl en coup de 
Ibudre. On comprendra que Gregoire XVI en 
ail ressenti une secousse particulieremenl 
douloureuse. 



Les depeches de Garibaldi elaienl pleines 
de Irislesse. L internonce voyait avec raison, 
dans les doctrines du deleslable livre, Texpli- 
cation des resislances mises par Lamennais 
a signer une adhesion sans reserve a Tency- 
C\\^\\Q Mirari vos . Si Tecrivain avail consenli, a 
la priere de son ami Arnaud de I Ariege, a sup- 
primer la page offensanle qui terminait le 
chapitre xxxm, les points de suspension par 

1 Arch. Vat. Dossier Lamennais et Corr. None. Lettres du 
a avril et du 12 mai i834 
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lesquels il Favait remplacee, n en etaient pas 
moins significatifs ; personne nepouvait douter 
que le vieillard use par les ans , qui etait 
le temoin muet des crimes des rois, ne fut le 
pape; et I audace de cette calomnie donnait 
helas ! lieu cle craindre que le malheureux 
pretre, la foi perdue, ne fut pour toujours 
sorti de FEglise. Le gouvernement ne ferait 
rien pour poursuivre Fouvrage. Et Fattitude 
de tons les gens debien, des disciples memes 
de la Chenaie, comme Gerbet et Lacordaire, 
indiquait assez que jamais Lamennais ne 
pourrait etre un chef de secte. Mais sa revolte 
n en etait pas moins un malheur et un scan- 
dale ; et a moins d un miracle de la grace, tout 
espoir de retour a la verite semblait evanoui. 
Heureusement Fattaque de Boyer n etait pour 
rien dans ces tristes evenements ; les Paroles 
etaient sous presse, quand avaitparu \ Exam en 
de la doctrine de M. de la Mennais i . 

A mesure qu elles arrivaient, les depeches 
de la nonciature etaient remises par le secre 
taire d Etat a Lambruschini. Celui-ci etait 
charge par Gregoire XVI d instruire cette 
nouvelle affaire. Le n juin, le propre jour 
ou Lamennais demontrait a Montalembert, - 
d apres des lettres recues de Rome que 
toute condamnation etait fort improbable, 

1 Arch. Vat. Dossier- Lamennais Corr. None. Depeches du 
a. 7, 9, 12 mai i834- 
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sinon impossible, le cardinal remettait au pape 
son rapport sur les Paroles d un croijant. 

A la premiere page, on y lit ces lignes : 
qui definirait les Paroles une apocalypse 
nouvelle, inspiree par Satan, pour exciter de 
nouveaux scandales dans 1 Eglise et occa- 
sionner de nouveaux troubles dans le monde, 
en porterait un jugement exact. Gertes, 
autant que personne, Lambruschini admire 
recrivain qui a su, dit-il imiter la simpli- 
cite, la sublimite et la vehemence des anciens 
prophetes . Mais il redoute que le charme 
de ce style clair, poetique et brillant , 
seduisant la jeunesse et le peuple, ne les 
entraine a partager les idees demagogiques. 
Les Paroles duncroyant, a dit le journal de 
Cabet, valent pour notre cause plus que des 
milliers de ba ionnettes, car elles feront dans 
les populations des conquetes morales, les 
seules durables * D autre part, le prince de 
Metternich assure que cette brochure a pro- 
duit en Belgique une secousse analogue a la 
Revolution de i83o 2 . Appuyant Tun par 
Tautreces deux temoignages, venus des deux 
poles du monde politique, Lambruschini les 
justifie par Fanalyse detaillee de Fouvrage 
dont il cite les passages suspects. S il avait 

1 Le Populaire, n mai i834- 

! Dans une depeche du 22 mai, le nonce de Vienne rappor- 
tait ce mot que lui avait dit Mellernich. 
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lu cette analyse, Lamennais Tarn-ait sans 
doute discutee avec le meme dedain que les 
objections de Montalembert. II n empeche 
que les critiques du cardinal ont leurs preuves 
dans le texter meme des Paroles. Lamennais 
criait aux peuples deja emportes par la fureur 
revolutionnaire : les rois en droit ne sont lem- 

o 

times que s ils sont justes 1 ; en fait, ils ne 
cherchent qu a soutenir leur tyrannic par 
labrutissement des masses, la division des 
interets, les exploits du bourreau, les mol- 
lesses de la volupte, les mensonges des 
pretres ; mais si grande que soit leur puis 
sance, elle ne saurait resister a la coalition 
des sujets etdes peuples, et cette coalition est 
voulue de Dieu, precisement parce qu il vent 
que regnent sur la terre la justice et la cliarite, 
dont la liberte est la condition, comme elles 
sont sa sauvegarde 3 . Un pareil langage etait 
en clissonnance avec celui que Gregoire XVI 
avait tenu avec force dans 1 encyclique 
Mirari vos. Le soin jaloux que Lamennais 
avail mis longtemps a se taire sur la doctrine 
de Tacte pontifical, la vanite de son adhesion 
du n decembre i833, s expliquaient Tun et 
Fautre et Tun par Tautre. Maintenant ecla- 
taient a tous les regards, quelles theories il 

1 Paroles, xix. 

2 Ibid., xin. 

3 Ibid., xi, xvii, xxi, xxiii. xxix. 
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pretendait derober au droit de censure du 
pape, quand il disait reserver expressement 
sa liberte d homme et de citoyen. A Fen- 
tendre, rien de plus facilement separable, et 
de plus extremement separe, que la politique 
et la religion. Or, comme pour etaler Faveu- 
glement de cette raison raisonnante, il se 

o 

trouvait que toute la politique des Paroles se 
reduisait a fletrir la tyrannie au nom de la loi 
de Dieu et a soulever les peuples en faisant 
appel a leur conscience chretienne ; c est-a- 
dire a mouvoir les plus essentiels ressorts de 
la religion. En verite, de la part de qui con- 
testait au souverain Pontife un droit vrai d in- 
tervenir parmi les affaires de ce monde, il 
etait impossible de remuer des questions ou 
son intervention fut au contraire mieux qua- 
lifiee et plus indispensable. 

L archeveque de Paris eut souhaite que 
Rome dedaignat de s occuper des Paroles 
d\ui croyant. L auteur n etait plus qu un 
defroque et son ouvrage etait fou. II y avait la 
de quoi limiter beaucoup la malfaisance du 
livre. Lambruschini voyait autrement les 
choses. La renommee de Lamennais et le 
succes tres vif dela brochure lui faisaient pre- 
voir une propaganda prodigieuse de Terreur. 
II craignait aussi que le silence de Rome ne 
fut interprete ou comme une tolerance des 
idees hardies qui se prevalaient de FEvan- 
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gile, ou comme un embarras en face de la 
puissante influence d un ecrivain de genie. II 
concluait done que le pape devait parler et il 
luiparaissait que, pour eclairer les catholiques, 
il suffirait d v un bref adresse aux eveques de 
France, et dans lequel seraient sommairement 
exposes les principes catholiques sur Forigine, 
la nature et les droits du pouvoir. 

D autres idees prevalurent dans Fesprit du 
pape. II signa une encyclique par laquelle 
furent eondamnes tout ensemble les Paroles 
d un croyant et le systeme philosophique de 
la raison generale : le livre parce qu il con- 
tient des propositions respectivement fausses, 
calomnieuses, temeraires, conduisant a Fanar- 
chie, contraires a la parole de Dieu, impies, 
erronees, deja condamnees dans les ecrits de 
Vaudois, de Wiclef et de Jean Hus ; le sys 
teme, parce qu il cherche la verite, la ou elle 
n est point, et que meprisant les saintes et 
apostoliques traditions, il met en avant des 
doctrines vaines, futiles, incertaines, non 
approuvees par TEglise, sur lesquelles cer 
tains liommes, dans leur vanite, pensent a 
tort pouvoir trouver a la verite un ferme 
appui. 

A Foccasion de Fencyclique Singulari nos, 
les gouvernements se reprirent un instant a 
s occuper de Lamennais. Metternich confia 
au nonce de Viennc, Ostini, que la nouvelle 
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lettre apostolique lui agreait fort 1 . A Paris, 
le ministre ties Affaires etrangeres exprima 
la crainte que Tinfluence de FAutriche n eut 
ete grancle dans cette question ; il voulait 
bieu ajouter d ailleurft que le cabinet n avait 
aucune objection contre le texte de Tency- 
clique et que les Paroles cl un croyant, 
presque inoffensives en France, risquaient 
fort d avoir des effets deplorables en Alle- 
magne on la tendance des imaginations 
sympathise plus naturellement que chez nous 
avec la verve d exaltation et la forme mys 
tique de Touvrage . 



En condamnant de nouveau Lamennais, le 
pape s etait a la fois explique sur ses idees 
politiques et sa theorie de la connaissance. 

A premiere vue, ce retour sur la philosophic 
de YEssai provoque une surprise. Les nouvel- 
listes qui renseignaienthabituellement Lamen 
nais sur les secrets de Rome ne manquerent 
pas de lui dire que c etait une consequence 
de la brochure de Lacordaire*. Les memes 
informateurs avaient d ailleurs dit a leur 

1 Arch. Vat. Lettre du a5 juillet i834. 

- Arch. AfF. etr., 975. f 107. Lettre du i er aout i834- 

J Lacordaire avait publie en mai i834 ses Considerations 

sur le srsteme philosophique de M. de la Mennais. 



33o LAMENNAIS ET LE SAINT-SIEGE 

maitre, avec la meme assurance, que les 
attaques de Lacordaire centre la raison gene- 
rale avaient produit dans 1 entourage du pape 
un deplorable effet. II est certain que Lacor 
daire, par tine lettre du 28 mai, avait fait 
hommage au Saint-Pere de son essai philoso- 
phique, le lui offrant comme une preuve de 
son respect et de son amour pour le Saint- 
Siege 1 . Mais on le pense bien ce ne sont pas 
ces quelques pages qui ont revele a Rome 
1 existence d un peril insoupconne. Depuis au 
moins le livre de Rozaven, refutant celui 
de Gerbet, on y etait fixe sur la faiblesse, les 
lacunes et les dangers des inventions par 
lesquelles on avait pretendu renouveler et 
affermir les bases memes de la croyance 2 . 
L ouvrage recent de Boyer venait d attirer 
Fattention sur le sujet. Et la censure de Tou 
louse demeurait toujours comme un temoi- 
gnage, rendu par 1 episcopat francais presque 
tout entier, que les doctrines du sens commun 
etaient un peril grave a conjurer. Ge fut la raison 
principale qui decida Gregoire XVI a sortir 
de la reserve gardee jusque-la. II n avait sus 
pend u son jugement que par pi tie pour une 

1 C est le 3o mai que Garibaldi envoya a Rome 1 opuscule 
de Lacordaire. 

- l-. Examen d un outrage intitule: des doctrines philoso- 
phiques sur la certitude avait paru des i83i ; une nouvelle 
edition avait ete faite en i833. 
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ame deja trop pres cle la revolte. Maintenant 
que celle-ci etait consommee, il pouvait dire 
la pensee de FEglise sur un systeme debattu 
depuis des annees. Au surplus, il etait interes- 
sant de noter qu a Fheure meme ou il se sepa- 
rait publiquement d un maitre illustre, un de 
ses disciples les plus ardents avait cru devoir 
combattre la philosophic de YEssai i . Au fond, 
cette insurrection centre les doctrines tradi- 
dionnellement recues dans les ecoles catho- 
liques touchant la certitude, ne procedaient- 
elles pas du meme esprit d orgueilleuse con- 
fiance en soi, qui avait jete le fondateur de 
YAvenir et Fauteur des Paroles cC un croyant, 
en dehors des enseignements constants des 
Pontifes remains en matiere politico-reli- 
gieuse ? 

Lamennais ecrivait a Montalembert au sujet 
des Considerations de Lacordaire : Je ne Fai 
point lu, nine le lirai. II parait que c est bien 
mauvais, plus mauvais que qui que ce soit 
ne s y serait at tend u. Je plains cemalheureux 
jcune homme, mais rien ne nVetonne de lui. 
Je le dis avec peine, lefond n en vaut rien 2 . 
Le pape meritait un pen plus d attention. 
Lamennais flnit par lire Fency clique Singu- 

1 Lacordaire avait insdre dans sa brochure, comme chapitre 
preliniinaire, 1 article paru dans YUnivers religieux du 2 mai, 
a 1 occasion des Paroles d un croyant. 

Lam. a Motitalenibert, p. 278. Lettre du 4 juin r834- 
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larinos dans un numero de \ Ami de la religion 
qu on lui fit passer. Mais, on le devine, cette 
lecture lui fournit simplement 1 occasion de 
reflechir que la page arraehee des Paroles 
cFun croyant sur certain cc yieillard use par 
les ans etait plus vraie que jamais. II gemit 
du document pontifical, ecrit-il a Emmanuel 
d Alzon pour FEglise, pour la religion, 
pour tant d arnes qui vont se demander ce 
que c est done que le Christianisme, et en qui 
Ton semble prendre a tache de dessecher jus- 
qu aux dernieres racines de la foi * . 

Deux ans plus tard, dans les Affaires de Rome, 
il ecrivait ces courtes lignes : II est juste de 
dire qu on ne pouvait guere rien publier qui 
fut plus completement [que les Paroles] en 
opposition avec le systeme politique de Rome. 
Je trouvai done tres nature! qu elle exprimat 
sa profonde disapprobation, dans la nouvelle 
encyclique du 21 juin i834- Tout Fy forcait 
en quelque sorte, ses maximes traditionnelles 
de perseverance dans les resolutions prises, 
ses engagements diplomatiques, ses interets 
enfm tels qu apres de mures reflexions sans 
doute elle les avait compris. 

Ge peu de mots tranquilles nous revele sous 
quel jour Lamennais voyait le nouvel acte de 
Rome. En i834, comme en 1882, Fillusion 

1 Moislilteraire, \u\\\et 1902, p. 24. Lettre du 18 juillet 1824. 
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d optique, entretenue par son orgueil et ses 

correspondants remains, etait la meme : le 

pape ne faisait pas, malgre qu il Taffirmat, 

fonction de docteur apostolique ; mais, en 

commis docile, iltraasmettaitaFuniverscatho- 

lique, dans la langue familiere aux hommes 

d eglise, les idees profanes et discutables des 

chancelleries europeennes. Dans la logique 

d une pareille hypothese, oncomprend a mer- 

veille que Lamennais fit de Tencyclique fort 

peu de cas. Mais ou prenait-il le droit, lui si 

susceptible sur le point de Thonneur et de la 

probite, d imputer au souverain Pontife un 

role aussi meprisable ? Lui qui se plaignait si 

amerementqu on ne savait point lire ses ecrits, 

avec quels yeux parcourait-il ceux de Gre- 

goire XVI, puisque pour ne citer ici que 

des menaisiens au rebours de Salinis, de 

Lacordaire, de Gerbet et de Montalembert, il 

voyait dans les encycliques pontificales 

comme une trahison de la foi et de la raison ? 



* * 



Cinq semaines apres la lettre Singular i 
Gerbet ecrivait a Tarcheveque de Paris 1 : 
cc Comme cette encyclique, outre son objet 

1 Cette lettre est datee de Treslon par Avesnes, le 17 juillet. 
^ est seulement a cette date que Gerbet eut par les journaux 
connaissance de 1 encyclique du 24 juin. 
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principal, renferme un passage dirige centre 
un systeme de philosophic soutenu dans 
qiielques-uns de mes ecrits, elle m irnposc 
par la meme un devoir particulier que je 
m empresse, d accomplir. En consequence, je 
declare adherer uniquement et completement, 
sans separation ni reserve, a la doctrine pro- 
mulguee par cet acte du Saint-Pere, improu- 
vant tout ce qu il improuve, condamnant tout 
ce qu il condamne, determine a ne rien ecrire 
et a ne rien approuver qui soit contraire a 
cette doctrine. 

(( Vous savez, Monseigneur, que ces dispo 
sitions ne sont pas nouvellesdans mon cceur. 
Mais si, pour entrer dans ces sentiments, 
j avais besoin d un puissant exemple, je 1 au- 
rais trouve tout pres de moi. Je visite en ce 
moment des lieux tout pleins du souvenir de 
Fenelon. II n y a pas de presomption a vou- 
loir suivre ses traces dans 1 obeissance dontla 
grace de Dieu aplanit la route. 

Vous me permettrez, Monseigneur, d user 
encore de votre intermediaire pour faire par- 
venir an Saint-Siege ma declaration. Je desire 
egalement que ce temoignage de ma soumis- 
sion receive toute la publicite necessaire, s il 
peut contribuer a entretenir dans quelques 
esprits 1 obeissance due a 1 autorite divine 
dont le vicaire de Jesus-Christ estdepositaire. 
Ge sera pour moi une vraie consolation parmi 
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les douleurs du temps present. L Eglise est 
au-dessus de tout dans mon ame. 

Salinis tint le meme langage dans une 
declaration que les journaux insererent. 
Directeur du college de Juilly, il crut de son 
devoir d educateur, apres avoir pris conseil 
de 1 archeveque de Paris, d expliquer publi- 
quement, a la distribution solennelle des prix, 
pourquoi, dans cette maison cc personne 
pas meme le plus beau genie se faisant 
1 organe des traditions de Fhumanite 
ne pouvait pretendre a partager Fempire 
des esprits qui n appartient qu a Dieu. En 
envoyant a M Br d Astros le prelat, avant 
d etre archeveque de Toulouse, avaiteteeveque 
de Bayonne, diocese d origine de Salinis 
ce temoignage de fidelite a la verite 
catholique, Tancien compagnon deLamennais 
ajoutait : cc Dans le cas ou vous jugeriez 
quelque chose de plus a faire pour ne laisser 
aucun doute sur la purete de ma foi, je vous 
prierais, Monseigneur, d avoirla bonte de me 
le dire ; le bonheur de pouvoir affirmer hau- 
tementmon obeissance pleine et entiere, mon 
amour filial envers le vicaire de Jesus-Christ, 
a ete une veritable consolation pour moi, dans 
le chagrin profond que m ont cause les cleso- 
lantes erreurs d un homme avec qui j ai eu si 

1 C. de Ladoue. Monseigneur Gerbet. I, p. 278. 
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longtemps des relations aussi intimes 1 . 
Jadis, au temps des grandes ferveurs ultra- 
montaines de Lamennais, Salinis avait com 
pose, pour le missel parisien, une sequence 
en Thonneur de saint Pierre et de saint Paul. 
On y lisait cette strophe : 

Ridebit inferni minas 
Vox Petri falli nescia. 
N f ec stare, nee loqui verum, 
Orante Chris to, desinet. 

En adherant a I encyclique Singulari nos, 
Tauteur de ces vers latins demeurait fidele a 
lui-meme, aux meilleures lecons de la Chenaie. 

o 

Montalembert fut plus longtemps incertain 
sur le parti a prendre. Non qu il doutat que 
se soumettre fut un devoir, Rien n est plus 
touchant que les lettres dans lesquelles il 
demontre a Lamennais que la logique de sa 
vie, sa foi, le souci des ames, son veritable 
interet luidictent la meme conclusion : avouer 
qu il s est trompe-. Mais tant que le maitre 
n etait pas decide a Tobeissance, il craignait 
de le froisser en s y engageant lui-meme. Et 
puis, malgre les exhortations eloquentes, les 
dissertations precises de Lacordaire, son cceur 

1 C. de Ladoue. Vie de Mgr de Salinis, p. 489, 491. 

2 Lettres du 29 juillet, 29 aout 1884 citees par Lecanuet 
dans Montalembert, I. p. 435, 439. 
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differait dejour en jour un acte de deference 
auquel son esprit n acquiescait que par des 
raisons prises du dehors. Devant ses yeux 
troubles, un dilemme seposait dont la double 
alternative lui repugnait egalement : ou sacri- 
fier TEglise a la liberte commeLamennais, ou 
sacrifier la liberte a 1 Eglise comme Lacor- 
daire 2 . L/un ou Tautre parti lui paraissait ine 
vitable et il repugnait egalement a tous deux. 
Mais enfm la grace de Dieu Femporta sur la 
rigueur apparente des raisonnements hu- 
mains. II consentit a courber la tete devantce 
qu il ne comprenait pas. De Pise, il ecrivit 
le 8 decembre i834 au cardinal Pacca : 

La bonte avec laquelle Votre Eminence 
a bien voulu nTaccueillir, lors de mon sejour 
a Rome, m encourage a la prier de vouloir 
bicn etre mon interprete aupres du souverain 
Pontife. 

a Je desire deposer aux pieds de Sa Saintete 
mon adhesion et ma soumission a son ency- 
clique du i5 aout 1882, selon la forme du 
bref du 5octobre i833, forme que je n ai point 
en ce moment sous les yeux, mais que je 
declare adopter entierement. J adhere ega 
lement, et du fond du cceur, a Tencyclique 
du 25 juin de la presente annee. 

Votre Eminence s etonnera peut-etre du 

[ Lettre a Lamennais, i3 aout i834- 

22 
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retard quej ai mis dans cette demarche. Mais 
elle le concevra quand elle saura que j ai ete 
absent de France depuis dix-huit mois, que par 
consequent je n ai pu connaitre et apprecier 
que d une maniere fort incomplete les evene- 
ments qui s y sont passes pendant cet inter- 
valle et leurs consequences. J espere que ces 
motifs m excuseront aupres de Sa Saintete, 
si elle daigne s occuper de moi a cet 
egard 1 . 

La Revue europeenne ou Lamennais comp- 
tait tant d allies,sinondes fils, declarait apres 
1 encyclique : 

II y a peu de jours encore une division 
existait parmi nous; un de nos pretres avait 
jete au monde un livre de quelques pages; et 
le monde avait repondu ici par des accents 
du plus delirant enthousiasme, la par le silence 
d une terreur profonde ou par les cris d une 
indignation desesperee... A 1 heure qu il est, 



1 Arch. Vat. Corr. part. 

Le 1 3 decembre, Pacca repondit que le pape agreait Tacte 
de soumission. Le 19, Montalembert accusa reception de la 
lettre du cardinal doyen. II ajoutait : II ne me reste qu a 
remercier du fond du cceur V. E. de 1 obligeance qu elle a 
mise a repondre a mes desirs, et a la prier de vouloir bien, 
lorsque 1 occasion s en presentera, deposer aux pieds du 
Saiut-Pere Thommage de ma reconnaissance, pour la bonte 
avec laquelle S. S. a daigne accueillir ma demarche, en meme 
temps que 1 assurance nouvelle de mon inalterable devoue- 
ment a 1 Eglise romaine et a la personne sacree de son auguste 
chef. 
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quelle que fut la pensee d hier, tout catho- 
lique s inclinera devant le jugement si positif 
et si solennel [du pape]. Et ceux qui avaient 
le doute dans Tame, qui etaient incertains 
sur le sens des paroles de liberte que le Chris- 
tianisme est venu apporter au monde, et qui 
se demandaient avec inquietude quelle appli 
cation ces paroles devaient recevoir a 1 epoque 
de troubles et d agitation ou nous sommes, 
tons ceux-la ont lu avec une ame simple et 
recueilli la parole du Saint-Pere ; ils ont 
remercie le ciel d etre nes dans une religion 
ou les plus vives angoisses de 1 intelligence 
peuvent ainsi trouver leur terme 1 . 

Les lignes que Lacordaire avait publiees 
dans YUnivers du 2 mai avaient leur plein 
accomplissement : Hier encore, Fecole [de 
la Chenaie] subsistait. Affaiblie et divisee par 
une parole sortie du siege apostolique, elle 
avait neanmoinsun chef et des disciples. L af- 
fection, les souvenirs, la douleur, le respect, 
de nobles sentiments la tenaient encore 
rassemblee et comme vivante, quoiqu elle fut 
loin de ce qu elle avait ete. Aujourd hui 
[apres les Paroles dun croyant] nous pouvons 
annoncer que cette ecole n existe plus, que 
toute communaute de travaux est rompue 
entre ses anciens membres, et que chacun 

1 Revue europeenne, VIII, p. 6o3. 
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d eux, fidele a ce que son cceur lui demandera 
d egards envers le passe, ne connait d autre 
guide que TEglise. 

De la part des proches, comme des disciples, 
c etait la separation inevitable. M ellc de Luci- 
niere, des r apparition des Paroles^ ecrivait a 
Feli : Moi, pauvre fille, je ne puis nTexpliquer 
dans ma simplicite, comment un coeur tel que 
le votre a voue tant de haine a 1 autorite puisque 
toute autorite vient de Dieu... II est certain 
que vous vous trompez sur la mission que le 
Seigneur vous avait donnee. Vous etes abuse 
par votre ardente imagination... Un jour 
vous regretterez amerement d avoir use votre 
genie a soulever les passions et a provoquer 
une guerre a mort entre les nations et les 
puissances etablies par le Seigneur pour les 
regir 1 . 

L abbe Jean, a la meme date mandait 
1 eveque de Rennes : 

Vous savez deja combien a ete vive la 
peine que j ai ressentie en apprenant par les 
journaux la publication d un ouvrage qui 
depuis quelques jours agite si tristement et 
si profondement les esprits. Helas ! pourquoi 
faut-il qu une tempete nouvelle succede a 
d autres tempetes heureusement apaisees? Je 
m en effraie plus que je ne puis dire. J en suis 

1 Forgues, II, p. 3a5. Lettre dti 28 mai i834. 
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inconsolable, et j ai besoin de savoir de vous 
quelques bonnes paroles qui soulagent mon 
pauvre cceur brise. Au reste, je ne connais ce 
livre que par le compte qu en rendent certaines 
feuilles publiques. Je ne veux point le lire et 
j ai defendu de le lire dans nos maisons ; mais 
quel que soit le jugement que notre saint Pere 
et les eveques en portent, nous n hesiterons 
jamais (et d avance vous en etes bien sur) a 
nous rattacher invariablement et uniquement 
au jugement de ceux a qui il a ete dit par la 
Verite meme: qui vous ecoute m ecoute, et 
qui vous meprise, me meprise 1 . G etait un 
engagement prealable a souscrire 1 encyclique 
Singulari nos. Cela ne manqua point. Apres 
quelques tentatives de plaidoyer en faveur du 
malheureux frere 2 , Tabbe Jean ecrivait a 
M gr de Lesquen : Mon corps deperit et s en va ; 
par consequent, si mes peines sont vives, du 
moinselles ne seront pas longues. Maistandis 
qu il me restera assez de force pour prononcer 
une parole, soyez sur, mon cher Seigneur, que 
cette parole sera Fexpression sincere de ma 
pleine soumission aux decisions du Saint- 
Siege 3 . 

1 Lettre du 10 mai i834, citec par Ropartz, La vie et les 
wuvres de M. J.-M. de la Mennais, p. 353. 

2 Yoir Laveille, Jean-Marie de la Merinais, I, p. 5o8-5n. 

3 Lettre du 4 septembre, citee par Roussel, Lamennais 
d apres des documents inedits, II, p. 228. 
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Au milieu de ces secousses, que pouvait 
devenir la congregation de Saint-Pierre ? 

Sous le choc imprevu de Fencyclique Mi- 
rari vos, elle avait eprouve un premier ebran- 
lement dont la declaration du 10 septembre 
Favait assez mal remise. Lorsque les reli- 
gieux apprirent que Lamennais avait recu de 
Pacca un commentaire de Fencyclique, le 
soin et Fobstination que Ton mit a leur 
cacher ce texte firent naitre des suspicions 
que rien ne put calmer. Les discussions qui 
divisaient le clerge du diocese aggraverent 
encore un malaise deja fort penible. Feli eut 
beau donner sa demission de super ieur general, 
la confiance dans Favenir de Foeuvre etait 
morte, les coaurs etaient meurtris, les esprits 
separes. La fidelite au pape etait Tesprit 
meme deTInstitut. Plus les religieuxy etaient 

H 

attaches par lefond deFame, plus ilsdevaient 
repugner a couvrir la revoke de Lamennais; 
plus ils se sentaient incapables de suivre le 
venerable abbe Jean dans les distinctions et 
les reticences ou Fengageaient a la fois son 
affection fraternelle, son desir de sauverFhon- 
neur et Fame du condamne, et Fempire des 
idees de YEssai et de YAvenir. 

Par une sorte de pudeur de famille et un 
reste de respectueuse tendresse, on pouvait 
bien eviter Feclat, au dehors, de ces dissenti- 
ments. Mais la loyaute, en meme temps que 
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le souci du devoir catholique, forcaient a des 
explications intimes, a des controverses 
domestiques, a des menaces de separation. 
Celles-ci devinrent plus claires, a mesure que 
les actes pontificaux faisaient la lumiere sur 
le menaisianisme. Successivement, les brefs 
a M sr d Astros et a M sr de Lesquen, 1 ency- 
clique Singulari nos briserent les derniers 
liens qui tenaient reunis les membres de la 
congregation de Saint-Pierre. 

Pour liberer leur conscience oppressee, 
venger leur orthodoxie compromise dans le 
diocese par cent bouches accusatrices, les 
religieux de Saint-Meen et de Rennes finirent 
par demander a leur superieur de faire une 
declaration publique de leur obeissance aux 
recentes encycliques pontificales. Repousses 
par Jean de Lamennais, ils s adresserent a 
M gr de Lesquen qui les autorisa a parler : les 
protestations de fidelite de ces vrais fils de 
Saint-Pierre parurent dans la Gazette de Bre- 
tagne (26 aout i834). Six jours apres, Teveque 
de Rennes declara au superieur general de 
la congregation qu il prenait sous sa direction 
immediate ceux des religieux qui croyaient 
devoir se separer de leur ancien chef (2 sep- 
tembre). 

Le venerable abbe Jean s humilia dans une 
lettre emouvante au prelat ; a son tour, il fit 
savoir, par une lettre &YUnivers, que les sen- 
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timents exprimes par les missionnaires de 
Rennes etaient les siens (9 septembre) . 

Ce mot tardif, quoique sincere, ne pouvait 
empecher une rupture deja consommee. La 
maison de Malestroit relevait du diocese de 
Vannes. Jean s y refugia, aupres de Blanc et 
de Rohrbacher demeures fideles a son obe 
dience. Mais aucun effort ne put prolonger 
Fexistence d une oeuvre sur laquelle le nom 
d un rebelle etendait comme une ombre mau- 
dite et mortelle. Un an apres, Malestroit, 
comme la Chenaie, etait vide de ses holes 
menaisiens (i835). L ecole, un moment celebre 
et riche de tant d esperances, mourait de la 
main meme de son fondateur. La revoke de 
celui-ci contre le Pontife remain dispersait 
ceux qui jadis s etaient rassembles a ses cotes 
uniquement pour mieux servir la cause du 
pape. 



Au spectacle de ces abandons successifs, 
le cceur de Lamennais palpitait violemment 
de colere, de pitie, de tristesse, mais son 
esprit ne s ouvrait pas a la lumiere. Les 
demarches de son frere lui paraissaient une 
faiblesse deshonorante, les remontrances de 
M lle de Luciniere un pieux radotage, la sou- 
mission de Montalembert une capitulation 
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inutile, compromettante, indigne cTun homme ; 
Salinis, Gerbet, Gombalot, Lacordaire avaient 
pris avec la situation des arrangements egois- 
tement pratiques, auxquels n etaient dus que 
la compassion et le dedain. 

M b r de Lesquen fit un dernier appel au cceur 
de son ami d autrefois, en lui disant que 
Tauteur de VEssai sur V indifference etait 
fait pour cc desarmer et convaincre les enne- 
mis de la religion et non pour devenir leur 
auxiliaire . Lamennais repondit par des remer- 
ciements brefs et polis (24 juillet i834) qui 
fccartaient toute discussion. La situation a 
ses yeux etait bien simple. Le clerge etait 
tenu par la peur, 1 ignorance ou le gallica- 
nisme, les jesuites n obeissaient qu a leurs 
passions, la cour pontificale n etait qu un ra- 
massis d intrigants, lepape servait de domes- 
tique aux cabinets de Vienne et de Peters- 
bourg. Mais les meilleures tetes de Rome et 
de Paris etaient ouvertement centre 1 ency- 
clique, et les meilleurs pretres de France 
pensaient de meme, sans oser le dire. Au 
surplus, qu etait-il besoin de s inquieter des 
jugements des homines? Quand on a pour soi 
la verite, la conscience et 1 avenir, pourquoi 
ne pas tenir tete avec assurance aux contra 
dictions du monde entier ? 

Telle est rinvraisemblable attitude ou For- 
gueil fixa Tun des plus grands detracteurs de 
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la raison individuelle qui furent jamais. Par 
moments, il disait bien qu il pouvait se trom- 
per. Mais ce mouvement se continuait par un 
autre qui le neutralisait aussitot. Les adver- 
saires aussi etaient faillibles ; et des lors, 
comment sortir d embarras, si ce n est en 
laissant a chacun paisiblement la liberte de 
preferer sa voie, personne n ayant le mono- 
pole ni de la verite, ni de la droiture. Du 
reste, la paix promise aux hommes de bonne 
volonte ne lui faisait pas defaut. Jamais son 
ame n avait ete si tranquille, ni son esprit 
plus eclaire. Gette lumiere et ce calme extraor 
dinaire, dans une destinee aussi orageuse, 
n etaient-ils pas un don de Dieu, comme Tad- 
versite elle-meme ? Et s il lui fallait, dans 
Favenir, souffrir sans compensation ni hu- 
maine ni divine sur la terre, depuis quand 
les elus pouvaient-ils faire leur salut et les 
apotres contribuer a sauver le monde, autre- 
ment que par le chemin de la croix ? 

Et puis, Thistoire enseigne c est sa 
lecon la plus certaine que Faction du 
christianisme sur les destinees humaines a 
toujours ete imprevue de ses promoteurs les 
plus actifs, contrariee par la hierarchie, et 
continue malgre tous les obstacles. II n en 
faut pas davantage pour expliquer Fimpuis- 
sanceaprophetiser quelle transformation pro- 
fonde subira FEglise d aujourd hui, Fopposi- 
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tion mise par Rome au mouvement com 
mence par rAw/itr, la certitude du triomphe 
qui suivra tot ou tard la crise presente. Gette 
victoire de demain est saluee par Lamennais 
avec autant d enthousiasme que d assurance. 
(Test dans Tavenir qu il trouve un refuge plein 
d esperance, pour ses idees contestees, ses 
affections decues, et cette grande cause de 1 hu- 
manite dont il entend demeurer le serviteur 
fidele. II ecrivait a Montalembert dans la der- 
niere lettre ou il se soit explique sur ce point : 
Les tombeaux ont leur charme, mais ce 
n est pas la que 1 homme etablit sa demeure. 
II lui faut le grand jour, le mouvement, la 
vie, et il sent bien que le temps ne lui est pas 
donne pour le perdre a secouer la poussiere 
des morts... Tu avals reve une grande action 
devenue impossible. II t es arrive ce qui 
arrive chaque jour a mille autres qui, se ren- 
fermant dans une pensee concue, s y greffent 
pour ainsi dire et meurent avec elle. Us 
croyaient planter Tarbre qui abriterait le genre 
humain, et les eaux prennent un autre cours, 
larbre seche, et le genre humain s en va 
reposer sous d autres ombrages. Alors plutot 
que de dire simplement : Je me trompais 
et de suivre en paix leurs freres que Dieu 
guide, ils se mettent a desesperer de tout et 
d eux-memes. Heureux qui se defie de soi, se 
laisse docilement conduire a la Providence et 
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ne tient qu a sa volonte ! Car sa volonte est 
amour et qui humblement y obeit cueillera le 
fruit de 1 amour * . 

Ainsi, Fobstine, le rebelle a Dieu, For- 
gueilleux refusant de reconnaitre une erreur, 
ce n etait point lui, mais quiconque, avec Gre- 
goire XVI, se greffait au passe au risque d en 
mourir. Quelle prise pouvaient avoir sur un 
esprit aussi devoye, les lecons les plus hautes, 
les remontrances les plus aimantes ? 

Immediatement apres Fencyclique Singu- 
lari nos, Lamennais publia dans la Revue des 
Deux Mondes (i er aout i834) 1 etude intitulee : 
De rabsolutistne et de la liberte. Puis vint la 
longue preface mise en tete des Troisiemes 
melanges (i835) ou etaient reunis les articles 
inseresjadis dans YAvenir. Enfin parurent les 
Affaires de Rome (i836). Dans chacun de ses 
ecrits, le condamne plaide, centre le pape, 
avec toutes les ressources de son talent, la 
cause condamnee par les encycliques ; il 
essaye de mettre de son cote tons les bons 
sentiments comme la logique; il pretend 
constater que Gregoire XVI, par Fexercice 
qu il fait de la puissance pontiilcale, accule 
tout esprit reflechi a verifier, et par suite a 
declarer nuls, les titres de cette puissance a 

1 Lam. a Montalembert, p. 38i, 17 decembre i835. 
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Texorbitante soumission qu elle exige. L in- 
ternonce ne manquait pas cTenvoyer a Rome, 
an fur et a mesure qu ils paraissaient ces 
ecrits deplorables 1 . Mais quand les Affaires 
arriverent a la secretairerie d Etat, par les 
soins de Garibaldi, Lambruschini se contenta 
de repondre : (Test un tres mauvais livre 
(i5 novembre i836). Et il laissa an temps le 
soin de faire 1 oubli sur ce dernier effort d un 
genie egare par le demon de la revoke. Si le 
malheureux, dans sa defection, avait garde 
ses dons d ecrivain, il avait perdu celui de 
faire des proselytes. Son impuissance centre 
Tautorite pontificate etait manifesto. 

Au lendemain des Affaires de Rome, Gerbet 
ecrivit, dans Y Univer site cat ho lique^ une etude 
emouvante et forte, pleine de raison, de foi et 
de larmes. II y montrait que le nouveau 
christiani sme de Lamennais avait la haute 
stature et 1 inanite d un fantome ; comment 
un penseur de genie etait impuissant a clever, 
centre le pape, autre chose que de fas- 
tueuses chicanes . II constataitqu en s exi- 
lant loin del Eglise , le maitre de la Ghenaie 
avait vu ses disciples se ranger a la droite 
du Vicaire de Dieu tandis que lui-meme 
s engageait a gauche, dans une route qui 
conduit on ne peut dire ou . II assurait que 

1 Arch. Vat. Corr. None. Lettres du i5 aout i834, 4 et 
i3 fevrier i835. 2 decembre i83G. 
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si les fideles etaient consternes de la 
chute d un grand apologiste de la religion, 
ils n en etaient point troubles : plus cet 
esprit sera tombe de haut, plus ils senti- 
ront que leur foi a d autres bases qu un res 
pect superstitieux pour la changeante et 
chetive chose qu on appelle le genie de 
rhomme... Si une etoile s eteignait dans le 
ciel, aurions-nous besoin pour cela d etre 
rassures dans notre foi a Fordre du monde? 
Mais cette fermete des convictions chre- 
tiennes n allait pas sans une vive et tendre 
pitiepour celui qui, sous pretexte de ne point 
abdiquer sa raison, avait abandonne ses 
croyances. Dieu voit dans le passe, disait 
Gerbet, des merites, qui montent vers lui 
comme une priere, et la memoire de Dieu est 
misericordieuse. Et puis, combien de coeurs 
attendris, partout ou le nom de Lamennais 
etait parvenu, melaient leurs regrets, leurs 
supplications, leurs esperances a celles de 
Gregoire XVI decu, du venerable abbe Jean 
abime dans la douleur, des disciples de la 
Ghenaie deconcertes par la destinee de leur 
maitre. Tous, que n auraient-ils point donne 
pour obtenir a Tertullien tombe la grace 
d une seulelarme 1 . 

1 Universite catholique, janvier-juillet 1887. 



CHAPITRE X 

EPILOGUE 



Jamais Lamennais ne revint de son erreur. 
Aucun effort de Famitie, aueune priere de 
ceux qui jusqu au bout s inquieterent de son 
ame, ne put aboutir a obtenir le moindre 
desaveu 1 . Et il rendit le dernier soupir, sans 
vouloir un pretre a son chevet, ni de croix 
sur sa tombe, emportant dans 1 autre vie le 
mystere scelle de sa destinee. 

Ayant obtenu des executeurs testamentaires 
une photographie qui le representait sur son 
lit de mort, la baronne Gottu ecrivit au bas : 
La misericorde de Dieu est infinie. A la date 
du 29 fevrier i854, Montalembert traca sur son 
carnet ces lignes desesperees : JTapprends 
Thorrible mort de Tabbe de la Mennais mort 
avant hier dans Fimpenitence finale, apres 
avoir ete pendant vingt ans infidele a la foi 

On connait, par exemplo, les efforts de Montalembert 
(Lecanuet, Montalembert, I, 426-443), de Rohrbacher (Rous- 
sel, Lamennais d apres des documents inedits, II, p. 266, 
337,34o), de M Ile de Luciniere (Ibid., p. 274, 819), de Vuarin, 
(Revue des Deux Mondes, i er nov. igoS, p. 194), de M me Cottu 
(Lettres inedites, p. XLI-XLVII). 
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qu il avail si eloquemment glorifiee. Entre 
ces deux cris, jaillis de deux coeurs amis, a 
Tlieure meme du terrible evenement, nul ne 
saurait choisir avec certitude. L un offre une 
lueur d espoir, 1 autre fait craindre un chati- 
ment supreme. Dieu seul, dont la justice et la 
bonte ont leurs secrets impenetrables, sait 
comment se fixa pour toujours, sous le coup 
de son impartiale et souveraine sentence, 
cette existence si tragiquement agitee. Mais 
parmi ceux qui ont quelque souci de leur 
sort eternel, qui voudrait finir comme Lamen- 
nais ? Assurement personne. Et de la vient 
que, dans le trouble profond ou jette le spec 
tacle de cette navrante infortune, on seprend 
a dire : comment pareil malheur a-t-il pu 
arriver ? 

II en est qui repondent : si Gregoire XVI, 
lors du voyage de Lamennais, lui avait fait un 
accueil plus cordial et plus empresse, dans 
un entretien paterae! et franc, peut-etre 
aurait-il obtenu la pleine docilite qui fut refu- 
see a Fencyclique Mirari vos. Les Affaires 
de Rome sont le premier livre ou ait ete enga- 
gee de la sorte la responsabilite du pape. 

Je me suis souvent etonne, dit Lamen 
nais, que le pape, au lieu de deployer envers 
nous cette severite silencieuse dont il ne 
resultait qu une vague et penible incertitude, 
ne nous ait pas dit simplement : cc Vous avez 
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cru bien faire, mais vous vous etes trompes. 
Place a la tete de FEglise, j en connais mieux 
que vous les besoins, les interets, et seul j en 
suis juge. En desapprouvant la direction que 
vous avez donnee a vos efforts, je rends jus 
tice a vos intentions. Allez, et desormais, 
avant d intervenir dans des affaires aussi deli- 
cates, prenez conseil de ceux dont Fautorite 
doit etre votre guide . Ge peu de paroles 
aurait tout fmi. Jamais aucun de nous n aurait 
songe a continue! Faction deja suspendue. 
Le discours que Gregoire XVI ne tint pas 
de vive voix, il le tint par la plume de Pacca, 
des le milieu de fevrier 1882. Et Lamennais 
continua de croire que ses idees triomphe- 
raient a Rome ; comme il crut, apres Fency- 
clique Mirari ws, qu elles devaient prevaloir 
malgre la condamnation qu en faisait le sou- 
verain Pontife. II faut abandonner Tidee d une 
scene evangelique se deroulant dans un salon 
du Vatican, a la premiere rencontre de Gre 
goire XVI et de Lamennais. A aucun moment 
de sa vie, Lamennais n a sacrifie une de 
ses idees essentielles, pour agreer a ceux 
qu il aimait le plus. Toujours, sur les points 
fondamentaux, la contradiction, loin de le 
deconcerter, Fa enfonce dans Fopinion qu il 
avait publiquement soutenue. S il a change 
d avis, c a ete de lui-meme, et en se van- 
tant de s accommoder au cours des choses 



354 LAMENNAIS ET LE SAINT-SIEGE 

mais, jusque dans ses variations, il a ete inva 
riable, en ce sens qu aux heures decisives de 
sa vie il a revendique comme un droit dont 
Findependance ne se courbait devant per- 
sonne, la faculte de suivre son sentiment, et 
comme il disait, sa conscience. Pour revenir 
au pelerinage des redacteurs de VAvenir, la 
reserve silencieuse dont usa au debut Gre- 
goire XVI etait Favertissement le plus 
paternel, le plus doux, celui qui laissait le 
moins de traces et ne compromettait per- 
sonne l . Ainsi en jugerent plus tard Lacor- 
daire et Montalembert ; ce sera le jugement 
meme de 1 histoire. Et tous les chapitres du 
present livre ont montre avec quelle perseve 
rance meritoire le pape s appliqua a menager, 
jusqu au bout, ramour-propre de celui dont il 

etait contraint de condamner les erreurs. 
i 

On a dit qu en face de la revoke de Lamen- 
nais, ses adversaires avaient du etre effrayes 
de leur ceuvre et eprouver quelque remords. 
II faudrait connaitre bien mal Thistoire des 
discussions theologiques, et du journalisme 
au xix e siecle, pour etre surpris des exces qui 
se melerent aux controverses menaisiennes. 
Les passions humaines ont vite fait d empoi- 
sonner toute polemique qui se prolonge un 

1 Lecanuet. Montalembert, I, p. 288. 
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peu. Lamennais rfen fut pas exempt, ni non 
plus ses contradicteurs. A qui attribuer la 
plusgrosse part ?Le partage est difficile. Mais 
on accordera deux choses. II est douteux que ja- 
mais aucun de ceux qui combattirent YEssai ou 
YAvenir ait suppose, chez Tauteur de ce livre 
et de ce journal celebres, autant de bassesse 
da me qu il en denoncait volontiers en eux. 
Tout le long de sa vie, c est dans les mobiles 
les plus miserables que Lamennais a cherche 
Texplication vraie de la guerre menee contre 
ses theories. En outre, Ton ne voit pas bien ce 
qu ont gagne sur lui, dans leurs discussions, 
ses amis les plus qualifies, des qu ils ont 
voulu toucher a ce qu il regardait comme sa 
substance intellectuelle. Ventura, Baraldi, 
Lacordaire, Montalembert n ont pas ete plus 
heureuxque Rozaven ou Boyer. Le secret des 
correspondances ou des entretiens, comme la 
bataille au grand jour des brochures ou des 
journaux, n a amene qu un resultat : laisser 
1 errant entiche de son erreur. Geux dont 
Famitie lui a ete la plus douce et auxquels il a 
reconnu Tame la plus noble les Senfft et 
la baronne Gottu n ont pu garder leurs 
relations avec lui qu a la condition de res 
pecter silencieusement sa revoke. Le saint 
abbe Jean, du jour ou il s est soumis publi- 
quement au pape, est devenu pour Feli un 
etranger. Comment croire des lors que, pour 
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amener le condamne des encycliques pontifi- 
cales a reconnaitre la justice de la sentence 
portee contre lui, il eut suffi d eviter dans les 
journaux toute parole excessive? 

Assurement Lamennais a souffert de ces 
vivacites regrettables. Ses lettres le disent, 
et meme si elles s en taisaient, nous pourrions 
a coup sur parler des amertumes versees dans 
son ame par ces discussions passionnees. 
Mais, avec la meme sincerite, ces correspon- 
dances expriment aussi le mepris parfait dont 
Lamennais faisait profession a regard des 
jugements des homines qui lui etaient con- 
traires. Et ce dedain nous force a reduire 
Tinfluence que les polemiques ont pu avoir 
dans Finflexibilite de ses opinions. En verite, 
Ton peut tenir que ses disciples en sont plus 
responsables que ses contradicteurs. Le para- 
doxe n est qu apparent. 

Par leurs jugements sur lefond des quest ions 
discutees, leurs criailleries sur le compte des 
adversaires, leurs informations romaines col- 
portees avec autant d assurance que de zele, 
les amis ont maintenu le malheureux grand 
homme dans [ illusion dangereuse ou Fentrai- 
naient deja, cle tout leur poids, et son exces 
sive sensibilite et son obstination naturelle, la 
conscience de son role et son orgueil natif. La 
bonne foi de ces hommes, aveugles par le 
prestige du genie et par leur tendresse admi- 
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rative, n est pas a discuter ici. Eleves ou con 
fidents d un pretre extraordinaire, dont la 
renommee remplissait 1 Europe, et a qui la 
religion devait un eclat et Line force depuis 
longtemps inconnus, leur attitude s explique. 
Leur culte pour lui devait les incliner a croire 
et a dire que Rome ne les condamnerait 
jamais. Puis les hesitations de Lamennais, en 
face d une parole pontificale qui le blamait, 
risquaient d entrainer leurs propres hesita 
tions. (Test ce qui eut lieu. Et alors, par une 
reaction tres humaine, il advint que, dans son 
desarroi, le maitre deconcerte fut heureux de 
s appuyer sur Topinion d un cenacle cree par 
son influence meme. 

Si tous ceux dont Lamennais croyait avoir 
Tamitie s etaient iinmediatement soumis au 
pape, qui pent dire ou en seraient venues les 
choses, au lendemain de 1 encyclique Mirari 
DOS? Mais on lui ecrivait : Micara, Olivieri, 
tout ce qui compte a Rome, ne voit dans les 
papiers pontificaux que la pensee personnelle 
de Mauro Capellari. Comment resister a des 
informations qui dispensaient de respect et 
d obeissance ? Sur les homines les plus per 
sonnels, la poussee qu ils recoivent de leurs 
entours dans le sens de leurs idees 
a une portee difficilement calculable. Et 
cette observation generale s applique a Lamen 
nais avec plus de verite encore, parce que 
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son coeur etait aussi tendre que sa tete etait 
superbe. 



* 
* 



II faut s arreter finalementa ce dernier mot. 
Malheureusement il explique presque tout. 
Meme entoure d une couronne de fils en 
larmes et a genoux qui lui auraient proteste 
de leur fidele tendresse, en meme temps 
qu ils auraient docilement incline leurs 
esprits devant les enseignements de Gre- 
goire XVI, le fondateur de VAvenir aurait 
eprouve la tentation terrible de preferer son 
jugement a celui du pape. Dieu seul sait ce qui 
se passa dans sa conscience a Munich, le soir 
du 28 aout 1 832. Ge que virent et entendirent 
alors Rio, Montalembert ou Lacordaire nous 
aide a deviner, sans nous le reveler claire- 
inent, le conflit souleve dans cette ame 
d homme et de pretre. Le premier moment 
fut decisif, en ce sens que des lors fut concue 
la distinction subtile et fatale, par laquelle 
Lamennais crut pouvoir concilier son inde- 
pendance de citoyen et son obeissance de 
catholique. 

Gette distinction fut-elle provoquee par une 
crise de foi deja commencee ? II semble que 
non. A nous en tenir au temoignage que 
Lamennais a rendu de lui-meme, les premiers 
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doutes sur plusieurs points du catholicisme 
ne s eleverent dans son ame que vers les pre 
miers mois de i833. Jusque la sa conscience 
etait dans Tangoisse, mais sa croyance lui 
demeurait chere et il entendait s y tenir fer- 
mement. En examinant la portee de Feney- 
clique, il crut voir qu une adhesion pure et 
simple etait incompatible avec des points cer 
tains de la doctrine catholique, et il perdit 
Tequilibre. Dans son esprit chavire le doute 
entra, et, les jours s ecoulant, finit par sub- 
merger la foi toute entiere. C est dans ces 
huit mois qui separent le 3o aout 1882 du 
8 mai i833 7 que les historiens et les moralistes 
catholiques doivent placer les graves manque- 
ments a la grace de Dieu par ou Lamennais 
glissa dans Tapostasie. 

Certainement celle-ci fut le chatiment de 
la superbe de 1 esprit. II aurait fallu qu un 
homme illustre confessat, devant toute FEu- 
rope dont les yeux etaient fixes sur lui, qu il 
s etait trompe sur le point meme ou il avait 
mis ensemble et la substance de sa vie et les 
esperances pour TEglise du plus magnifique 
avenir. Le bruit mene autour de son entre- 
prise, 1 eclat de sa renommee, la grandeur de 
la cause qu il pretendait servir, s ajoutaient 
1 une a Tautre pour augmenter les difficultes 
du sacrifice a faire. Son amour-propre se 
raidit, en face de cet austere horizon. Seule 
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la lumiere du ciel pouvait en changer 1 aspect 
aux yeux de cette ame troublee, et lui faire 
voir, dans I obeissance sans reserve a la- 
quelle le conviait Gregoire XVI, non pas un 
gouffre, ou son honneur d apologiste et son 
influence d apotre de la religion allaient som- 
brer, mais le roc immobile et insubmersible 
sur lequel, malgre les eaux diluviennes et les 
vents dechaines, sa vie serait desormais assise 
inebranlablement. Dieu invoque avec ferveur 
et perseverance lui aurait revele ces perspec 
tives rassurantes. Mais au lieu de prolonger sa 
priere, comme le soir du 28 aout, il aima 
mieux s abandonner aux pensees du dedans 
et du dehors qui, en denaturant 1 acte ponti 
fical, lui epargnaient Faveu des erreurs com- 
mises. La discipline catholique la plus ele- 
mentaire commandait er id eminent de s in- 
cliner sous la main du pape. Mais le pape 
etait-il Dieu? Etait-il infaillible en matiere 
politiquePLa distinction des deux puissances 
n etait-elle pas dans FEglise un point tradi- 
tionnel de 1 enseignement ? Endepitdes appa- 
rences, Fencyclique Mirari vos n etait-elle pas 
une piece ou les choses de ce monde tenaient 
la plus grande place ? A qui raisonnait de la 
sorte, pour eviter Fhumiliation d une soumis- 
sion couteuse a 1 orgueil, tot ou tard Faccep- 
tation totale et absoluedu document pontifical 
devait apparaitre comme une abdication de 
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Thonneur et de la raison. A un fond irri 
table d orgueil naturel selon le mot de 
Rohrbacher, Lamennais joignait une science 
sacree insuffisante, une fougue de logique et 
une impatience d esprit extraordinaires. Lui- 
meme 1 avouait a Sainte-Beuve, il y avail dans 
son caractere une certaine impetuosite opi- 
niatre qui apres Tavoir enferme dans ses 
idees propres, Tentrainait a les defendre avec 
une ardeur excessive et une invisible tenacite *. 
Rien ne le disposait mieux a etre trompe par 
des sophismes. Dans le conflit intime de ses 
reflexions, il se debattit de longs mois, sans 
jamais tourner sa pensee vers Tantique for- 
mule : Roma locuta est, causa finita est. 
Plus son silence s etait prolonge, moins il desi- 
rait en sortir. Amicalement presse de dire le 
fonds de son ame, il essaya de reserver sa 
liberte sans tomber dans la revoke. Existante 
pour lui, cette ligne de partage n etait pour 
autrui qu une illusion ou une equivoque. Elle 
finit par s evanouir a ses propres yeux dans 
les tenebres ou sa foi disparut. Et il sortit du 
sacerdoce catholique pour entrer dans une 
sorte de sacerdoce de rhumanite. 



Voir dans Roussel (Lamennais d apres des docu 
ments inedits, II, p. 266) 1 admirable lettre de Rohrba 
cher du 10 avril i835 ; et dans Marechal (La Clef de 
Volupte, p. 91) la lettre de Lamennais a Sainte-Beuve, 
3o juillet 1834. 
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A quoi des lors se reduisit son symbole? II 
est assez malaise de le dire avec clarte. Dans 
sa correspondance avec Montalembert, en 
1 835, il en vient souvent a declarer que seuls 
de longs entretiens pourraient suffirea carac- 
teriser Fensemble des idees religieuses aux- 
quelles son esprit s etait arrete * . Ces entretiens 
n eurent jamais lieu sans doute. Mais Lamen- 
nais causa a loisir avec Feveque de Vincennes, 
avec labaronne Cottu, avec le baron de Hubner, 
avec Ventura. Tous quatre nous ont laisse 
comme un proces-verbal sommaire de ces 
entrevues. 

Brute etait un vieil ami deLamennais, avant 
de s en aller evangeliser les Etats-Unis. Les 
distances, les labeurs de Tapostolat, la vie 
passee dans un continent nouveau ne change- 
rent jamais son coeur. De loin, aux epoques 
critiques, il s etait permis, a 1 egard de son 
Feli, des remontrances aussi nettes que cor- 
diales. Dans un voyage fait en France en i836, 
le missionnaire americain, demeure toujours 
breton, resolut d aller precher, a la Ghesnaie 
meme, Tegare dont Fame lui etait si cherc. 
Lamennais le recut ; il assista a la messe du 

o 7 

1 Lam. a Montalembert, p. 36i. Lettres du 8 avril i835. 
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prelat ; ils eurent ensemble quelques conver 
sations. 

II semble que Brute n ait pas garde, sur 
sa visite a la Ghesnaie, la discretion qu au- 
rait souhaitee son hote 1 . En tout cas, celui- 
ci lui adressa une epitre violente ou il 
appelle tout uniment un menteur son ami 
d autrefois 2 : Quelle que soit ma pensee a 
Tegard de differents points de religion sur 
lesquels vous me faites expliquer, lui a-t-il 
ecrit, vous ne la connaissez point, cette 
pensee; j ai constamment refuse de vous la 
dire... vous mentez done. Malgre tout, il 
est a croire que la note suivante contient 
quelque verite. M sr Brute Fenvoya au pape le 
i er mars i836comme un resume de son entre- 
tien avec Lamennais. Voici cette page, trans- 
crite sans commentaires, avec toutes les 
libertes de style dont Feveque etait coutu- 
mier. 

II parut nier entierement Fautorite de 
FEglise, comme juge infailiible des doctrines ; 
disant que FEglise n etait pas seulement le 
pape, et Finstitution dont j etais (les eveques) 
mais tout le genre humain, se developpant et 
se perfectionnant d age en age, des juges aux 

Voir Roussel. Lamennais d apres des documents inedits, 
II, p. 3oo. 

1 Lam. a Montalembert, p. 383, 4 fevrier i836. Forgues, 
II, p. 45o, 465. Lettres a Ms 1 Brute, 4 fevrier, 10 mars i836. 
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rois, aux prophetes, a Jesus-Christ, et a pre 
sent encore. II parutconsiderer la dispensation 
actuelle eomme accidentelle et temporelle 
comme celle de Moyse ; tellement que je lu 
dis que c etait ce qu avaient ose dire ta 
protestants rationalistes d Allemagne. 

Lorsque je le questionnais sur divers 
points, il disait ordinairement : Ami, je 
crois cela, mais pas comme vous ; si je Fex- 
plique, vous ne m entendrez point. II me le 
dit pour la presence reelle, pour la resurrec 
tion des corps, etc. 

Pour Fenfer, il m arreta. cc Jene crois point 
a Feternite des peines. Cela n est point de 
foi. A Rome (ou Fon examine a fond et ou on 
ne se hate pas de dire : ceci est ou n est pas 
de foi), des homines instruits, vrais theolo- 
giens, sont de mon avis. Si cela eut ete 
decide, c eut ete a Fepoque des conciles 
tenus lors des affaires de Forigenisme. Je Fai 
etudie. II n y eu rien de tel de decide. L opi- 
nion de Feternite des peines conduit neces- 
sairement au dualisme. 

&lt;( Parlant des sacrements, il m a dit qu il ne 
croyait pas a la necessite du bapteme ; quant 
au peche originel, qu il n y croyait pas comme 
moi, que nous ne nous entendrions pas sur cela. 

Je lui ecrivis plusieurs pages de remar- 
ques, sans avoir pu savoir, ni son frere, ce 
qu il en avait pense. 
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(( Des details plus particuliers n ajouteraient 
rien d important a ces remarques principales. 
Mon impression et evidence continuelle fut 
qu il avail perdu la foi catholique, la con- 
fiance dans FEglise, le sentiment de son 
sacerdoce. II ne se faisait que des idees arbi- 
traires, et a lui, de la religion... 1 opinion 
dans tout le diocese est qu il a perdu la foi. Je 
voudrais encore en douter... continuer d es- 
perer que, si pieux lui-meme que nous Tavons 
connu, particulierement a N.-S., sa croix, sa 
divine Eucharistie, et a la Sainte-Vierge, le 
traducteur de la Guide de Blois et de YItnita- 

r 

tlon reviendra a FEglise et se convertira 1 . 
Ge voeu apostolique d un ami et d un mis- 
sionnaire devait etre decu. 

M me Gottu avait ete convertie par YEssai 
sur V indifference. Pendant des annees elle 
avait recu de Lamennais des lettres de direc 
tion. Un jour d aout i84o, dans une conversa 
tion qui dura plus de deux heures, ils en 
vinrent a parler du sacerdoce et Lamennais 
exprima une sorte d horreur pour Tetat eccle- 
siastique. cc Je n aijamais ete si heureux, dit- 
il, que depuis que je suis sorti de tout cela. 
La femme chretienne eut le courage de lui 
repliquer : G est pourtant dans la plenitude 

1 A.rch. Vat. Dossier Lamennais. 
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de votre volonte et de votre raison que vous 
etes entre dans tout cela. x&gt; II fit repeter deux 
fois Fobjection, comme s il ne la saisissait pas 
bien ; puis, avec embarras et en balbutiant : 
J avais eu de grands chagrins auxquels je 
cherchais une consolation. Humiliee d avoir 
contraint Fancien pere de son ame a baisser 
la tete, M me Gottu rompit le ton direct 
qu avait pris Fentretien et Fon parla de ques 
tions plus generales. 

(c Alors, dit-elle, sa voix s est affermie, il 
est redevenu eloquent, mais a la maniere du 
genie tombe en demence ; il y avait des ins 
tants ou il s enfoncait dans une metaphysique 
si obscure, si embrouillee, qu il ne s entendait 
pas surement lui-meme ; par-ci par-la, quelques 
rayons de soleil ; puis revenaient les nuages, 
les aberrations d un cerveau malade. Je 
Fecoutais le coeur palpitant, comme on suit 
au chevet d un ami les incoherentes pensees 
qu il exprime dans le delire. En fin, epou- 
vantee de ce qu il m etalait d incredulite par 
rapport au christianisme, je me suis ecriee : 
(c Vous n etes done plus que deiste ! Vous 
offrez done vous-meme un deplorable exemple 
de ce que vous avez si victorieusement prouve 
autrefois que la negation d une seule verite du 
christianisme conduit invinciblement a ce 
terme. II s est trouble de nouveau, et moi, 
de nouveau, j ai brise le glaive de cette parole, 
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et je lui ai demande si, n admettant plus comme 
devoir un culte positif, accompagne de pra 
tiques exterieures, il ne Tadmettait pas du 
inoins comme besom, comme imperieuse ne- 
cessite sociale?... De cela il est tombe d ac- 
cord avec moi, et la-dessus, il m a deroule un 
systeme de sacerdoce tout a fait identique a 
une organisation de garde urbaine. Le pretre 
se prendrait indifferemment et momentane- 
ment dans toutes les classes de la societe : sans 
passe et sans avenir, sans mission divine et sans 
caractere sacre, ce pretre improvise quitterait 
son etabli, son comptoir, meme son echoppe, 
pour faire sa faction a cote de notre ame, il 
serait releve par le camarade a la garde des- 
cendante... Voila les absurdites que ce mal- 
heureux dechu accueille aujourd hui. 

II m a beaucoup parle de la conduite dela 
cour de Rome a son egard. cc En taxant d he- 
resie ma doctrine de Tautorite, elle m a force 
a Fexamen. Je voulais fermer les yeux : ce 
n est pas ma fautesi, m obligeanta les ouvrir, 
j ai vu clair . 

II faut convenir que les clartes dont Lamen- 
nais se contentait en 1840 etaient bien 
pauvres. 

Le baron de Hiibner avail beaucoup vu 
Lamennais pendant le voyage a Rome de 1882. 

Lettres inedites de Lamennais a la baronne Cottu,p. 45. 
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II s autorisa de ses relations pour lui faire 
visite a Paris aux premiers jours de i838, 
dans cet appartement au sixieme etage, rue de 
Rivoli, d ou 1 ami des grands arbres de la 
Chenaie, en, se penchant sur le jardin des Tui- 
leries, retrouvait un coin de la nature. Avec un 
interlocuteur appartenant au monde politique, 
la conversation prit tout de suite un caractere 
politique. Pendant deux heures, sans que 
Hiibner put Finterrompre, Lamennais parla 
de 1 avenir des peuples : la liberte serait de 
plus en plus grande, on abolirait le capital et 
les armees ; plus de guerre, mais une societe 
unique cle tous les peuples devenus freres. 

Je parvins pourtant a lui demander, ra- 
conte le diplomate, s il croyait que les dogmes 
de FEglise pussent etre conformes au nouvel 
ordre des choses. M. de la Mennais, apres 
quelques instants d hesitation, me repondit : 
Je vais vous repondre avec une entiere fran 
chise. Je suis tres peu orthodoxe a cet egard, 
et je ne m en cache pas. D abord, qu est-ce 
qu un dogme religieux ? G est le resultat 
obtenu par la science de Dieu et de Fhomme. 
Elle ne saurait etre immuable. Au contraire, 
tout nous prouve qu elle est progressive de sa 
nature, et qu elle change sans cesse. Qu on 
defende a Rome, comme on le fait jusqu a ce 
jour, d enseigner la rotation de la terre autour 
du soleil, on n arretepas pour celales progres 
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de r astronomic. Ainsi les sciences avancent, 
elles changent quant a leurs resultats, et il 
s ensuit que les dogmes doivent changer a leur 
tour. Au moyen age, au temps de Saint- 
Thomas, la science etait encore ineorporee a 
la theologie. A toutes les epoques, la science 
de Dieu s estrevetue d infaillibilite. Ainsi, au 
temps de la domination du pouvoir spiritual, 
toute science etait consideree comme infail- 
lihle, et par la les dogmes de TEglise ont eu 
la meme valeur. AujourxThui que la theologie 
est incorporee dans les sciences, on ne saurait 
plus croire a rinfaillibite de la puissance spiri- 
tuelle. 

Or, je vous demande, qu est-ce qu un corps 
religieux, une puissance ecclesiastique, si elle 
n est pas revetue de Finfaillibilite ? Rien, 
absolument rien. Pour nous, la papaute 
n existe plus. (Test une de ces vastes ruines 
qu on rencontre a Rome. Le Golisee et la cou- 
pole de Saint-Pierre, aux deux extremites clu 
christianisme (dans Tancienne acception du 
mot) : voila tout ce qui reste d une grande 
epoque qui approche de son terme. 

Groyez-moi, tout est passager en ce monde. 
II y a pourtant un organisme dans Fhumanite 
comme dans la nature. L arbre se depouille 
de ses feuilles et il s en revet ; ce ne sont pas 
les memes feuilles, mais c est la meme seve qui 
les fait eclore. Le principe de la sociabilite et 
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de la croyance religieuse sont les deux ele 
ments inherents a la nature de Fhomme. Dans 
toutes les phases que le genre liumain doit 
parcourir, les hommes se constitueront en 
societe et cette societe se reglera d apres ses 
croyances religieuses. Quant an culte, il doit 
changer. Ge qu il y a d eternel, de vrai, d im- 
muable dans le Christian! sme, c est la charite. 
Mais ce qui a ete charite dans 1 ancienne 
societe deviendra fraternite dans la nouvelle. 
Neriez pas des utopies des jeunes generations 
qui, en meconnaissant les progres du temps 
present, prechentprematurement la fraternite 
du genre humain. C est qu euxontdevance les 
temps ou nous sommes, tandis que vous, vous 
etes portes en arriere 1 . 

Avec Ventura, la situation du pretre dechu 
etait bien plus tragique. Le general des Thea- 
tins, pendant douze annees, avait ete son 
frere d armes : animes de la meme passion 
pour FEglise, croisant leurs plumes dans les 
m ernes combats, endoloris des memes souf- 
frances, souleves par les memes espoirs, ils 
avaient vecu ensemble, courageusement, une 
vie difficile, soutenus par leurs nobles pensees 
et leur mutuelle affection 2 . Et maintenant 

1 Arch. Vat. Dossier Lamennais. Lettre du i3 Janvier i838. 

2 Voir Etudes, 5 mars, ao avril, 5 juin 1910. 
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tout etait rompu, entre eux. En 18^7, a 
Toccasion de Toraison funebre d O Connell 
qu il venait de prononcer, Ventura eut Tidee 
d offrir, a son ami d autrefois, cet eloge d un 
soldat heureux de la liberte, le portrait de 
Pie IX, et une lettre, toute vibrante de ten- 
dresse, qui expliquait le sens de ces souve 
nirs. Lamennais remercia de ces attentions 
et en accepta Toffre aimable; mais il eut soin 
de maintenir tres hautes les barrieres qui le 
separaient de la foi catholique : jamais il 
n avait ete si heureux que depuis son apos- 
tasie. 

Quand les evenements fixerent Ventura en 
France et a Paris, le desir de le revoir 
s eveilla dans le vi ux cceur de Lamennais. 
L entrevue eut lieu chez Tabbe Deguerry : 
Tabbe Martin de Noiiiieu etait present, avec 
quelques autres ecclesiastiques, a cette sin- 
guliere rencontre. Ge ne fut qu apres le repas 
qu eclata la controverse. Une fois au salon, 
Lamennais se mit a entasser objections sur 
objections contre la creation, le peche ori- 
ginel, Teternite des peines et autres verites 
importantes denotrefoi. Pendant trois quarts 
d heure, ildisserta, finissant par exalter cette 
religion de Tbumanite qui etait maintenant 
la sienne. 

Si Lamennais parlait comme un livre, Ven 
tura ne lui cedait en rien pour Tabondance 
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et la surete de la parole. Point par point, il 
se mit a refuter le renegat, le ramenant avec 
vigueur aux demonstrations eloquentes de 
YEssai sur r indifference. La replique aurait 
dure deux heures. Et Lamennais, ecrase par 
ce discours d une logique implacable, aurait 
pris en hate la porte, en priant le discoureur 
d etre a son egard moins severe 1 . Les deux 
amis ne devaient plus serevoir; la tentative 
que lit Ventura pour arriver jusqu au lit d a- 
gonie de Lamennais demeura vaine. 



* 




Ges quatre temoignages, d un religieux, 
d undiplomate, d une femme du monde et d un 
eveque, ont leur garantie de verite dans les 
ecrits ou Lamennais lui-meme a tenu a con 
signer les etapes des chemins par lesquels il 
est sorti de TEglise catholique. Pendant les 
heures douloureuses qui precederent cetexode 
lamentable, il avait Thabitude de Jeter sur le 
papier, comme elles se presentaient, ses dif- 
ficultes de croire. En 1841, ilreunit ces feuilles 
eparses et les publia sous le titre de Discus 
sions critiques. D apres ces confessions d un 
incroyant, plus rien, a la fin, ne demeurait en 

1 Cultrera. Delia vita e delle opere del JR. P. D. Gioachino 
Ventura. Palermo 1877, in-8, p. 63, 167-170. Le P. Cul- 
Irora a recu de Ventura, son oncle, le recit de cette rencontre. 
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lui de la foi dont il avail ete Fapologiste con- 
vaincu. Gombien fallut-il de temps pour cette 
oeuvre de mine? II est difficile de le preciser. 
Mais quand on compare aux Discussions cri 
tiques la correspondance journaliere, on se 
rend compte que Fedifice, dans lequel Lamen- 
nais avail trouve pour lui, et indique a tant 
d autres, Fabri tranquille de la raison et du 
coeur, ne s effondra pas tout d un coup. 

Au commencement de i833, la necessite 

&gt; 

d une evolution dans FEglise est pour lui 
evidente. Dans le conflit qui divise les peu- 
ples et les rois, Gregoire XVI a pris parti pour 
Tabsolutisme contre la liberte. Cela ne peut 
durer et ne durera pas. Une seule chose est 
obscure : le moyen dont se fera le change- 
ment inevitable. Gar, dit Lamennais, nous 
sommes ici dans un ordre de choses qui 
dependent de lois particulieres, dans un ordre 
surnaturel dirige immediatement par les 
volontes de Dieu suscitees pour nous. Mais que 
ces volontes renferment des changements 
futurs dans reconomie exterieure de la reli 
gion..., cela est certain en soi a 1 . 

Mais en continuant a regarder vers TOrient 
oil blanchissait Taube des temps nouveaux, le 
voyant crut discerner pour TEglise la neces 
site de mutations plus profondes. Precise- 

1 Forgues, II, p. 271. Lettre du 5 fevrier i833. 
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ment parce qu un mouvement divin emporte 
rhumanite irresistiblement vers une liberte 
plus grande, comment penser que soit divine 
encore une hierarchic revendiquant, sans con 
trole ni conteste, le droit de borner la liberte 
philosophique et civile? Quels sont les titres 
qu exhibe la hierarchie pour justifier des pre- 
tentions aussi extraordinaires ? Et en exami 
minant de pres ces titres, Lamennais jugea 
qu ils etaient caducs. LThistoire du sacerdoce 
catholique ressemblait a celle de tous les 
sacerdoces : son prestige ne durait que par 
la foi de ses adeptes ; il s evanouissait a la 
lumiere de la science. Toutefois, le christia- 
nisme ne disparaitrait pas tout entier. Si une 
autorite souverainement infaillible etait su- 
perflue pour garder a rhumanite le patri- 
moine religieux necessaire a sa vie, le precepte 
de 1 amour promulgue par FEvangile demeu- 
rerait la charte de tous les siecles. Et le 
triomphe de ce sentiment marquerait Tevolu- 
tion supreme de la religion, parce qu en elle se 
resoudrait Tantinomie du rationalisme et du 
mysticisme, de la croyance et de Tincroyance. 
Au surplus, il n y a jamais eu de dogmes 
imposes aux esprits que par le fait de FEglise. 
Ni Dieu au commencement, ni Moyse en son 
nom, ni le Christ, quand il est venu, n ont 
revele des dogmes. La concentration finale de 
la religion, hors des symboles rigides, en 
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r unique loi de la charite, ne sera done qu un 
retour vers les origines. Et en meme temps 
qu elle se trouvera plus conforme aux besoins 
de rhomme, cette religion de Favenir sera 
encore plus representative de la vraie nature 
de Dieu. 

Dans ces donnees generates, on retrouve 
les lignes d une theorie du christianisme qui 
aura dans le protestantisme liberal ses profes- 
seurs les plus systematiques et les plus reso- 
lus. II ne serait pas difficile (Ty saisir aussi 
quelques traces des reveries qui hanterent les 
cerveaux des mages de Fhumanite nouvelle, 
au temps de Louis-Philippe. Assurement, de 
Lamennais a tous ceux la, la difference est 
grande, et au point de depart et au point 
d arrivee. Mais comme eux, il en est venu a 
une sorte de religion sociologique, vide de 
toute la dogmatique chretienne. Et cette dis 
solution complete, dans son ame, de toutes 
les verites de notre foi, a justifie, par un irre 
cusable exemple, la logique de YEssai accu- 
lant au plus vague deisme les esprits rebelles 
au catholicisme remain. Dans cette Introduc 
tion a la Divine Comedie qui est la derniere 
oeuvre de sa plume, il a denonce, avec autant 
de vigueur que les plus fameux rationalistes, 
1 intolerable confiscation que TEglise preten- 
drait faire de la raison et de la liberte des 
hommes. 



:&gt;7&lt;&gt; LAMENNAIS ET LE SAINT-SIEGE 

Apres Fencyclique Singulari nos , il ecrivait 
a Montalembert : La parole qui autrefois 
remna le monde ne remuerait pas aujourd hui 
une ecole cle petits garcons. Et apres cela, 
elites que la Providence ne prepare pas quelque 
chose d inattendu ! Ce pape clot une epoque i . 

Pie IX a ceint la tiare apres Gregoire XVI, 
Leon XIII et Pie X ont recueilli 1 heritage 
apostolique de Pie IX. Les encycliques de 
ces trois papes, comme celles de leur prede- 
cesseur deja lointain, ont continue a fixer la 
verite, pour tous les vrais catholiques. Les 
theories menaisiennes et Fesprit menaisien 
n etant pas morts avec Lamennais, Toccasion 
s est offerte a Rome, plusieurs fois, dechoisir 
entre les enseignements particuliers de YA venir 
ou de YEssai, et ceux des encycliques Mirari 
vos et Singulari nos. En 1888 et en 1864, 
Leon XIII et Pie IX ont signe des lettres qui 
eussent revoke Lamennais, parce qu ilyaurait 
vu la solennelle reprobation cle ses theories 
les plus cheres. Et il n aurait pas agree non 
plus le langage dans lequel Pie X s est eleve, 
en 1905 et en 1907, contre la separation de 
I Eglise et de 1 Etat ou 1 independance de la 
raison en matiere religieuse. 

Au lendemain des Paroles d\in Croyant, 
1 auteur ecrivait a Salinis une lettre amere ou 

1 Lam. a Montalembert, p. 3i8. Lettre du 5 aout i834- 
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il lui demandait de quel droit celui-ci le met- 
tait hors de FEglise 1 . Nous avons pu, de nos 
jours, constater en d autres ce singulier etat 
d ame d un catholique qui pretend demeurer 
tel, malgre lepape, FEgliseet 1 evidence. Mais 
ce phenomene passager se resout forcement 
dans une situation plus logique et plus claire. 
Le condamne finit par se vanter, au nom meme 
de sadignite d homme, cT avoir apostasie lafoi 
pour garder sa raison. Et les esprits un ins 
tant troubles par le spectacle de ces astres 
errants, les laissent s enfoncer dans la nuit, 
pour demander au soleil immuable la lumiere 
qui doitguider leur route. 

Avant de devenir un parfait incredule, indif 
ferent aux anathemes de FEglise, Lamennais 
avait repris a son compte la parole de Pascal : 
(( Les saints ne se sont pas tus . Avec un 
courage dont la perseverance ne doit pas 
nous faire oublier la temerite, il s etait donne 
la mission de remontrer a la Papaute ses 
devoirs. Dans ce role invraisemblable, il a 
mis sa vie. Et quand le pape, remplissant 
Toffice de sa charge doctorale, lui a crie : vous 
usurpez et vous errez ; il s est regarde comme 
une victime dont les souffrances fecondaient 
les idees, pour le plus prompt etablissement 
des desseins de la Providence. Tant d illusion 

J C. de Ladouc. Vie de M& de Salinis, p. 140. 
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chez un grand esprit et tant de douleurs dans 
une ame genereuse, nous touchent d une rare 
compassion; le malheur d un beau genie 
reduit a cette lamentable infortune nous emeut 
(Tune pitie profonde ; nous comprendrions 
bien mal ce que e est qu un pretre, si le sou 
venir de sa decheance, malgre les annees 
ecoulees, ne nous remplissait pas de tristesse. 
Pourtant ces impressions penibles ne doivent 
pas egarer notre jugement. Les fautes que 
Ton a pu commettre autour de Lamennais ne 
sauraient justifier ni voiler celles qu il a cer- 
tainement commises lui-meme. 

Engages dans la voie d erreur ou il les avait 
entraines, ses disciples, malgre son prestige, 
se sont arretes et ont rebrousse chemin, sur 
une parole dupape. II devait, il pouvait imiter 
cette abnegation obeissante. Seul son orgueil 
rempeclia de le faire. Ce mot tres simple est 
malheureusement le dernier et le plus certain 
qu on puisse prononcer dans cette cause 
celebre. Ce n est point le parti pris, ni une 
vue courte qui dictent a un historien catho- 
lique cette breve sentence, mais Timpossibilite 
de sauver autrement la Providence et la justice 
du Ciel. S il pouvait advenir qu un apologiste 
sincere et prestigieux de la religion menat, 
A ingt annees durant et jusqu au dernier souffle, 
la vie d un apostat, sans avoir gravement 
manque a sa conscience, Fequite et la sagesse 
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divines ne seraient qu un vain mot. Aucune 
page emouvante, aucune protestation catego- 
rique de Lamennais ne sauraient ebranler la 
fermete de cette conclusion. L intime de tout 
homme, et a plus forte raison celui (Tun 
homme aussi complexe et subtil, se derobe 
en des arcanes ou seule 1 intelligence infmi- 
ment penetrante de Dieu peut discerner le 
vrai. II estinterdita n importe qui dediscuter 
un par un les nombreux problemes de si nee- 
rite, que soulevent cent pages tracees par ce 
malheureux ecrivain durant la longue crise qui 
finit par engloutir sa foi. To uj ours manqueront 
les donnees suffisantes pour conclure a bon 
droit. Mais cette impuissance ou nous sommes 
de marquer 1 heure precise ou Lamennais 
nous trompe en se mentant a lui-meme, ne 
nous empeche pas de savoir qu il y eut dans 
sa vie un tel moment ; apres quoi, Dieu Taban- 
donna, parce que lui Tavait delaisse le pre 
mier et qu il persevera dans cette supreme 
meconnaissance. 

II pourra sembler a quelques-uns que c est 
la peut-etre beaucoup insister sur une theo- 
logie elementaire de Teconomie de la grace. 
Les temps ounous sommes out paru necessiter 
ce rappel. Un trop grand nombre de catho- 
liques ignore Falphabet de la religion. Beau- 
coup d indifferents passent a cote du pro- 
bleme des responsabilites sans vouloir s y 
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arreter. Les historiens contemporains aiment 
a expliquer, par la poussee des conjonctures, 
la destinee des hommes les plus personnels. 
Et enfin, parmi ceuxqui ont ecrit sur Lamen- 
nais des livres importants, il en est peut-etre 
qui ont cherche pour lui, avec trop de preoc 
cupation, le benefice des circonstances atte- 
nuantes. Nous croyons avoir de la liberte 
humaine une idee plus haute et plus vraie, 
en laissant a chacun la responsabilite de 
ses fautes. N est-ce pas aussi le meilleur 
moyen d assurer a I histoire la fonction morale 
que Giceron lui assignait en propre quand il 
1 appelait la maitresse de la vie humaine? 

Lamennais est le premier qui ait refuse 
de voir dans Torgueil la cause secrete de son 
incroyance finale, cc La maxima que Ton ne 
resiste jamais a la hierarchic que par orgueil, 
va a confondre 1 orgueil avec la raison 1 . Tel 
est son plaidoyer. II equivaut a une simple 
affirmation. Car le raisonnement par lequel 
il est appuye dans le passage vise ici 
consiste tout simplement a denier a TEglise 
Tautorite d imposer sa parole. Or, tout le 
monde en conviendra, il est beaucoup moms 
hasardeux d expliquer Tinsubordination de 
Lamennais par sa superbe, que d expliquer 
1 ascendant de 1 Eglise sur les esprits, a tra- 

1 Discussions critiques, p. i3o. 
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vers vingt siecles d histoire, par la deraison 
universelle. La psychologic la plus rudimen- 
taire, et la plus indeniable, decouvre dans 
toute impatience du joug un mouvement de 
Forgueil. Et une fois encore, la lecon la plus 
certaine de Fascetisme chretien nous autorise 
a ajouter que la grace de croire, comme toutes 
lesautres, est sous la garde de Fhumilite. Au- 
cune protestation ne saurait prevaloir contre 
cette double verite de foi et de sens commun. 
Et d ailleurs Fauteur des Discussions critiques 
s etait refute lui-meme par avance, quand il 
avait ecrit dans YEssai : Semblables a un 
nageur qui suit le courant, nous ne sentons 
les lois de notre etre que lorsque nous leur 
resistons : et comme la resistance suppose la 
force, Thomme qui se complait en tout ce 
qui lui donne la conscience des siennes met 
souvent son orgueil a se raidir contre Panto- 
rite. Telle est la source la plus commune et 
la plus dangereuse de Ferreur 1 . 

Comment, au milieu des ruines de sa 
croyance, Lamennais put-il trouver cette paix 
profonde de Fesprit et clu cceur, dont il parle 
avec tant de complaisance aux amis qui le 
poursuivent pour le ramener a FEglise ? G est 
un problemeque Ventura resolvait, en contes 
tant la plenitude et la continuite de cette 

1 Essai, II, ch. XIV. 
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tranquillite d ame. Si cette solution deplait, 
parce qu elle accuse d inconscience ou cTin- 
sincerite le malheureux apostat, qu on laisse 
a la sagesse et a la justice infinies le soin de 
penetrer le mystere de cette conscience. La 
reserve que nous garderons, par ignorance 
des secrets de Dieu et par compassion pour la 
misere d un grand homme, ne saurait nous 
empecher de conclure avec fermete, de lui 
comme de tous les pecheurs : il s est perdu 
parce qu il Fa voulu. 



Des historiens catholiques ou etrangers au 
catholicisme ont trouve piquant de transfor 
mer la papauterepentante en heritiere, malgre 
elle, de Lamennais. Leon XIII particulierement 
aurait ete une sorte d executeur testamentaire 
des plus grandes initiatives du fondateur de 
YAvenir, dont le grand malheur fut, dit-on, de 
devancer son epoque. L irreverencede ces pro- 
pos n a d egale que leur mal fonde. Assure- 
ment, s il eut vecu au temps de Fencyclique 
Rerujn novarum, Lamennais y eut applaudi 
comme a un echo sincere du Misereor super 
turbam qui jaillit un jour du coaur infmiment 
bonde Jesus-Christ. Maisqu est-cequelademo- 
cratie chretienne , dont Leon XI 1 1 a trace le pro 
gramme, a de commun avec celle que revait 
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Fauteur des Paroles dun croyant? Les res- 
semblances qiTon a cru decouvrir ne vien- 
nent-elles pas d une meprise? Ceux qui les 
signalent n ont-ils pas commence par mettre 
dans les encycliques pontificates une demo- 
cratie politique qui n y etait point? Et Ton 
pourrait raisonner de meme, a Fegard de ce 
grand parti des honnetes gens dont Leon XIII 
preconisait la formation, afin de pourvoir plus 
efficacement au salut de la societe et a la 
liberte de la religion. L Acte d 1 union propose 
par \Avenir en i83i etait bien autre chose; 
il avait pour but une propagande autrement 
revolutionnaire. Enfin, la revendication du 
droit commun pour TEglise n a jamais ete 
acceptee par Leon XIII elle ne saurait 
Tetre par aucun pape comme la limite du 
desirable et du juste. Si on Fentend d un 
minimum a reclamer, en raisonnant ad ho mi 
ne m avec les gouvernements modernes qui 
font profession d ignorer legalement toutes les 
religions, deux observations s imposent : 
d une part, 1 Eglise n avait pas attendu 
Lamennais pour imaginer Inexpedient ; d autre 
part, Lamennais envisageait ce moyen de 
defense religieuse, non comme un pis aller 
impose par des circonstances regrettables, 
mais comme la consequence heureuse d un 
systeme social en progres sur Forganisation 
de Fancien regime. II n aurait pas plus accepte 
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Fency clique Liber tas que Tencyclique Mirari 
vos. Et toute la politique duralliement lui cut 
paru une atteinte portee a son independance 
de citoyen. 

En quelques mots, voila a quoi se reduit la 
valeur du paradoxe qui a tente la plume de 
quelques ecrivains. DoncrEglisemieuxavertie 
n est pas venue s etablir sur les positions ou 
elle a jadis reproche a VAvenir de se risquer. 
Son jugement n a pas varie apres trois quarts 
de siecle, ni non plus sa conduite. 

Si Ton veut cliercher a Lamennais une des 
cendance intellectuelle, il ne sera pas difficile 
d en suivre la trace de i83o a nos jours; mais 
c est ailleurs qu au Vatican qu il la faudra 
cliercher. Leliberalisme catholique condamne 
par Pie IX, le democratisms qui, contraire- 
ment aux enseignements de Leon XIII, a con- 
ditionne par la republique 1 application a la 
societe des principeschretiens, le modernisme 
auquel Pie X a reproche de vouloir accom- 
moder les formules du dogme catholique aux 
exigences de la science : telles sont les 
erreurs auxquelles on pourrait fort legitime- 
ment assigner Lamennais pour ancetre. En 
des mesures diverses, on trouvera dans ses 
ouvrages le commencement ou les germes de 
ces theories condamnees par le Saint-Siege. 
II suffit d indiquer ici ces relations inde- 
niables ; en formant le voeu que les enfants de 
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TEglise fascines par un menaisianisme quel- 
conque soient dociles, sur un mot venu du 
pape, a se deprendre de leurs chimeres. 

Dans sa Lettre sur le Saint-Siege, Lacordaire 
a dit, non sans quelque emphase oratoire, ce 
qu il avail trouve a Rome pour la paix de son 
esprit et de sa conscience. Avec une simpli- 
cite plus impressionnante peut-etre, il ecri- 
vait a unjeune pretre trouble par 1 encyclique 
Mirari vos : Gonfiez-vous a 1 Eglise; laissez- 
la vous gouverner ; soit qu elle parle, soit 
qu elle se taise, soit qu elle ordonne, soit 
qu elle insinue, prenez-la toujours pour votre 
boussole. (Test ma regie de conduite la plus 
sacree, et celle de tout catholique ^ Plus 
intelligent et plus illustre, Lamennais aurait 
du marcher le premier dans cette voie ou 
Tappelaient ses principes ultramontains, des 
promesses formelles et repetees d obeissance 
sans reserve, son devoir elementairedefils de 
TEglise. 

Mais Fhistoire de sa revolte, aussi bien que 
le souvenir de ses combats pour la souverai- 
nete pontificale, est faite pour notre instruc 
tion. De la couche ou il meurt sans pretre, 
comme du champ clos ou il disputait avec les 
homines d Etat regaliens et les eveques gal- 

1 H. Villars. Correspondance inedite du P. Lacordaire, 
p. 493. Lettre du 12 aout i833. 
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licans, il donne aux esprits attentifs la 
meme lecon ; celle que saint Francois de 
Sales resumait dans ce mot profond et juste : 
(c le Pape et TEglise c est tout un. 
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N.B. L auteur desAffaires de Rome a reuni en appen- 
dice, dans son livre, les documents publics, emanes du 
pape, sur les doctrines de YAvenir et les Paroles (Tun 
croyant. L exemple est a suivre. On retrouvera ici, 
dans leur teneur integrale, ces documents, avec les lettres 
de Lamennais (pour ainsi dire officielles) qui s y rap- 
portent. Cette double serie de textes paralleles permettra 
au lecteur d avoir presentes les formules authentiques 
que, dans cette cause celebre, le justiciable et le juge 
ont voulu donner a leur pensee. 

Cinq seulement de ces pieces sont inedites. 

I 

PREMIERE LETTRE DU CARDINAL PAGGA 1 
(a5 fevrier i832). 

Monsieur 1 abbc, 

En adherant a vos desirs, j ai eu 1 honneur de depose r 
dans les mains sacrees denotre tres Saint-Pere les deux ecrits 
que vous m avez prie de lui soumettre. 

Sa Saintete, tout en rendant justice a vos talents et a vos 
bonnes intentions, ne m a pas cependant dissimule, en general, 
son mecontentement, a cause de certaines controverses et 
opinions au moms dangereuses et qui ont seme une si grande 
division parmi le clerge de France, et offense les bons et 
pieux catholiques. 

1 D apres la minute. Arch. Vat. Dossier Lamennais. (Inedit). 
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Toutefois le Saint-Pere a etc tres satisfait d entendre, memo 
par ma bouche, que vous etes, ainsi que vos collaborateurs, 
dans la disposition Tranche et bien sincere de vous uniformer, 
comme des enfants dociles, au jugement du Saint-Siege ; et il 
m a paru dispose a faire entreprendre 1 examen de vos doc 
trines, comme vous Favez demande. 

Mais un tel examen, qui sera certainement mur et autant 
profond que reflechi. ne pourrait pas etre fait si tot. II exigera 
meme un long temps avant qu il soit acheve. Ainsi vous 
pourrez, Monsieur 1 abbe, retourner chez vous avec vos col- 
legues, car, a son temps, on vous fera connaitre le resultat 
de 1 affaire dont il est question. 

Je suis avec consideration, Monsieur 1 abbe, etc. 

II 

REPONSE DE LAMENNAIS AU CARDINAL PACCA 

(27 fevrier 



Monseigneur, 

J aieu 1 honneur de me presenter chez vous ce matin, pour 
vous exprimer ma vive reconnaissance de toutes les bontes 
que vous avez eues pour nous depuis notre arrivee a Rome, et 
dont le souvenir ne s effacera jamais de notre cceur. Si des 
circonstances particulieres s opposenta ce-tjue tous nos vceux, 
comme les enfants les plus humbles et les plus dociles du 
Pere commun, soient accomplis, nous avons du moins la con 
solation de savoir avec certitude que nos doctrines seront, par 
ses ordrcs, examinees avec un grand soin et jugees ensuite 
par son infaillible autorite, a laquelle nous sommes et serons 
toujours soumis, sans reserve aucune, avec autant d obeis- 
sance que nous 1 avons defendue avec amour. Et comme vous 
nous prevenez que 1 examen ordonne par le Souverain Pontife 
sera necessairement long, M. 1 abbe Lacordaire, dont le sejour 
ici serait desormais inutile, retournera prochainement en 
France ; tandis que M. de Montalembert continuera son voyage 
d ltalie. Je resterai seul a Rome, pour fournir les explications 
indispensables et repondre aux questions que Ton jugera a pro- 
pos de me faire. 

J ai 1 honneur d etre... 

Rome, le 27 fevrier 



D apres Toriginal. Arch. Vat. Dossier Lamennais. (Inedit). 
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HI 

ENGYGLIQUE MIRARI VOS 
(i5 aout i83a). 

TENSRABILKS FRATRES, SALUTEM Ef AP09TOLICAM BENKDICTIONEM 

Mirari vos arbitramur quod ab imposita nostrae humilitati 
Ecclesise universal procuratione nondum litteras ad vos dede- 
rimus, prout et consuetude vel a primis temporibus iuvecta, 
et benevolentia in vos Nostra postulasset. Erat id quidem 
nobis raaxime in votis, ut dilataremus illico super vos cor 
Nostrum, atque in communicatione spiritus ea vos adloqucre- 
mur voce qua confirmare fratres in persona beati Petri jussi 
fuimus 1 . Verum probe nostis quanain malorum aerumna- 
rumque procella primis poutificatus Nostri momentis in earn 
subito altitudinem raaris acti fuerimus, in qua, nisi dextera 
Dei fecisset virtutem, ex teterrima impiorum conspiratione 
Nos congeuuiissetis deniersos. Refugit animus tristissima tot 
discriminum recensione susceptum inde moerorem refricare ; 
Patrique potius omnis consolationis benedicimus. qui. dis- 
jectis perduellibus, present! Nos eripuit periculo, atque, tur- 
bulentissima sedata tempestate, dedit a metu respirare. Pro- 
posuimus illico vobiscum communicare consilia ad sanandas 
contriliones Israel; sed ingens curarum moles, quibus in con- 
cilianda publici ordinis restitutione obruti fuimus, moram 
tune rsostrae huic objecit voluntati. 

Nova interim accessit causa silentii ob factiosorum insolen- 
tiam, qui signo perduellionis iterum attollere conati sunt. Nos 
quidem tantam hominum pervicaciam, quorum efFrenatus 
furor impunitate diuturna, impensaeque Nostrse benignitatis 
indulgentia nondeliniri, sed ali polius conspiciebatur, debui- 
mus tandem, ingenti licet cum inoerore, ex collata Nobis divi- 
nitus auctoritate, virga compescere 2 : ex quo prout jam probe 
conjicere potestis, operosior in dies instantia Nostra quoti- 
ciana facta est. 

Ast cum, quod ipsum iisdem ex causis distuleramus, jam 
possesionem pontificatus in Lateranensi basilica ex more ins- 

1 Luc., xxn, 32. 

2 I. Cor., iv, 21. 
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tituloque majorum adiveriraus, oinni demum adjecta cuncta- 
tione, ad vos properamus, venerabiles Fratres, testemque 
nostrae erga vos voluntatis epistolam damus, leetissimo hoc 
die, quo de Virginis sauctissimae in coelum assumptoe trium- 
pho soletnnia fesla peragimus, ut quam patronam ac sospitam 
inter maximas quasque&lt;calamitates persensimus, ipsa et scri- 
bentibus ad vos Nobis adstet propitia, menteruque Nostrum 
ccelesli afflatu suo in ea inducat consilia qua? christiano gregi 
futura sint quam maxime salutaria. 

Mcerentes quidem, animoque tristitia confecto venimus ad 
vos, quos pro vestro in religionem studio, ex tanla. in qua 
ipsa versatur, temporum acerbitate maxime anxios noviraus. 
Vere enim dixerimus, horam mine esse potestatis tenebrarum, 
ad cribrandos, sicut triticum, iilios electionis 1 . Vere luxit, et 
defluxit terra, infecta ab habitatoribus suis, quia trcmsgressi 
sunt leges, mut&veruntjus, dissipaverunt foedus sempiternum*. 

Loquimur, venerabiles Fratres, qua? vestris ipsis oculis 
conspicitis, quae communibus idcirco lacrymis ingemiscimus. 
Alacrisexultatimprobitas, scientia impudens, dissolutalicentia. 
Despicitur sanctitas sacrorum, et, quse magnam vim ma- 
gnamque necessitatem possidet, divini cultus rnajestas ab 
hominibus nequam iniprobatur, polluitur, habetur ludibrio. 
Sana hinc pervertitur doctrina, erroresque omnis generis dis- 
serainantur audacter. Non leges sacrorum, non jura, non ins- 
tituta, non sanctiores quaelibet disciplina3 tuta3 suntab audacia 
loquentium iniqua. Vexatur acerrime Romana haac Nostra bea- 
tissimi Petri Sedes, in qua posuit Christus Ecclesia? firma- 
mentum ; et vincula unitatis in dies magis labefactantur, 
abrunipuntur . Divina Ecclesiaa auctoritas oppugnatur, 
ipsiusque juribus convulsis, substernitur ipsa terrenis ratio- 
nibus, ac per suinmam injuriam odio populorum subjicitur, 
in turpem redacta servitutem. Debita Episcopis obedientia 
infringitur, eorumque jura conculcantur. Personant horren- 
dum in modum academies ac gymnasia novis opinionum mons- 
tris, quibus non occulte amplius et cuniculis petitur catholica 
fides, sed horriiicum ac nefarium ei bellum aperte jam et pro- 
palam infertur. Institutis enim exemploque prseceptorum 
corruptis adolescentium animis, ingens religionis clades, 
morumque perversitas teterrima percrebuit. Hinc porro freno 
religionis sanctissimse projecto, per quam unam regna cons- 

* Luc., xxn, 53. 
-Is., xxiv, 5. 
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tituuntur, dominalusque vis ac robur firmatur, conspicimus 
ordinis publici exitium, labera principatus, omnisque legi- 
timae potestatis conversionem invalescere Quae quidem tanta 
calamitatum congeries ex illarum in primis conspiratione 
societatum est repetenda, in quas quidquid in hasresibus et in 
sceleratissimis quibusque sectis sacrilegium, flagitiosum, ac 
blaspheinum est, quasi in seutinam quamdam, cum omnium 
sordium concretione confluxit. 

Haec, venerabiles Fratres, et alia complura, et fortassis 
etiam graviora, quse in prsesens percensere longum esset, ac 
vos probe nostis, in dolore esse iNos jubent, acerbo sane ac 
diuturno, quos in Cathedra Principis apostolorum constitutos 
zelus wniversae domus Dei comedat pree caeteris, opus est. 
Verum cum eo Nos loco positos esse agnoscamus, quo deplo- 
rare duntaxat innumera ha&gt;c mala non sufliciat, nisi et ea con- 
vellere pro viribus connitamur ; ad opem fidei vestras confu- 
gimus, vestramque pro catholici gregis salute sollicitudiuem 
advocamus, venerabiles Fratres, quorum spectata virtus ac 
religio et singularis prudentia et sedula assiduitas animos 
iXobis addit, atque in tanta rerum asperitate afflictos consola- 
tione sustentat perjucunda. Nostrarum quippe est partium 
vocem tollere, omniaque conari ne aper de silva demoliatur 
vineam, neve lupi mactent gregem : Nostrum est oves in ea 
duntaxat pabula compellere, qua3 salutaria iisdem sint, nee 
vel tenui suspicione perniciosa. Absit, carissimi, absit, ut. 
quando tanta premant mala, tauta impendeant discrimina, suo 
desint muueri pastores, et perculsi metu dimittant oves, vel, 
abjecta cura gregis, otio torpeant ac desidia. Agamus idcirco 
in unitate spiritus communem nostram, seu verius Dei cau- 
sam, et contra communes hostes pro totius populi salute una 
omnium sit vigilantia, una contentio. 

Id porro apprime preestabitis, si, quod vestri muneris ratio 
postulat, attendatis vobis, et doctrina3, illud assidue revol- 
ventes animo, universaleni Ecclesiam quacumque novitate 
pulsari^i atque ex S. Agathonis pontificis monitu 2 nihil de Us 
qu,-e sunt regulariter definita minui debere, nihil mutari, 
nihil adjici, sed ea et verbis et sensibus illibata esse custo- 
dienda. Immota inde consistet firmitas unitatis, quae hac 
B. Petri Cathedra suo veluti fundamento continetur, ut unde 

1 S. Ccelest. PP. Ep. xxi, ad E pise. Galliar. 

- S. Agath. PP. Ep. ad Imp., apud Labb., torn. XI. p. a35, 
edit. Ma,nsi, 
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in Ecclesias omnes venerandae communionis jura dimananl. 
ibi universis et munis sit, et securitas, et portus expers fluc- 
tuum, et bonorum thesaurus innumerabilium^. Ad eorum 
itaque retundendam audaciam qui vel jura sancta3 hujus Sedis 
infringere conantur, vel dirimere Ecclesiarum cum ipsa con- 
junctionem, qua una e^edem nituntur et vigent, maximum fidei 
in earn ac venerationis sincerae studium inculcate, inclamantes 
cum S. Cypriano 2 , falso confidere se esse in Ecclesia cjiii 
cathedram Petri deserat, super quam fundaia est Ecclesia. 

In hoc ideo elaborandum vobis est, assidueque vigilandum, 
ut fidei depositum custodiatur in tanta hominum impiorum 
conspiratione, quam ad illud diripiendum perdendumque 
factam lamenlamur. Meminerint omnes, judicium de sana 
doctrina qua populi imbuendi sunt, atque Ecclesia? universal 
regimen et administrationem penes Romanum Pontificem 
esse, cui plena pascendi, regendi, et gubernandi imiversalem 
Ecclesiam potestas a Christo Domino tradita fuit, uti Patres 
Florentini concilii diserte declararunt 3 . Estautem singulorum 
Episcoporum Catedrae Petri fidelissime adhaerere, depo 
situm sancte religioseque custodire, et pascere, qui in eis est, 
gregem Dei. Presbyteri vero subject! sint oportet Episcopis, 
quos uti animse parentes suscipiendos ab ipsis esse monet 
Hieronymus 4 : nee unquam obliviscantur se vetustis etiam 
canonibus vetari, quidpian in suscepto miuisterio agere, ac 
docendi et concionandi munus sibi sume^re sine sententia 
Episcopi ; cujus fidei populus est creditus, et a quo pro ani- 
tnabus ratio cxigetur*. Certum denique iirmumque sit eos 
omnes. qui adversus prtestitutum hunc ordinem aliquid 
moliantur, statum Ecclesiee, quantum in ipsis est, perturbare. 

Nefas porro esset, atque ab eo venerationis studio prorsus 
alienum, qua Ecclesise leges sunt excipienda?, sancitam ab 
ipsa disciplinam, qua et sacrorum procuratio, et morum 
uorma. et jurium Ecclesiee ministrorumque ejus ratio conti- 
netur, vesana opinandi libidine improbari ; vel ut certis juris 



1 S. Innocent. PP. Ep. xi, apud Constant. 

2 S. Cypr., de Unitate Eccles. 

3 Cone. Flor., sess. xxv, in deftnit. apud Labb., t. XVIII, 
col. $28, edit. Venet. 

* S. Hieron, Ep. n, ad Nepot. a. 1,24. 

Ex Can. Ap., xxxvm, apud Labb.. t. I, p. 38. edit. Mansi. 
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nature principiis infestam notari, vel mancam dici atque im- 
perfectam civilique auctoritati subjcctam. 

Cum autem, ut Tridentinorurn Patruin verbis utamur, 
constet Ecclesiara eruditam fuisse a Christo JESU., ejusque 
apostolis, atque a Spiritu sancto illi omnem veritatem in dies 
suggerente edoceri *, absurdum plane est, ac maxime in earn 
injuriosum, restaurationem ac regenerationem quamdam ob- 
trudi, quasi nccessariam, ut ejus incolumitati et incremento. 
consulatur, perinde ac si censeri ipsa possit vel defectui, vel 
obscurationi, vel aliis hujuscemodi incommodis obnoxia ; quo 
quidem raolimine co spectant novatores, ut recentis humanse 
institutionis jaciantur fundamenta, illudque ipsum eveniat, 
quod detestatur Cyprianus, ut quae divina res est humana 
flat Ecclesia 2 . Perpendant vero, qui consilia id genus machi- 
nantur, uni romano Pontifici, ex S. Leonis testimonio, cano- 
nuni dispensationem esse creditam, ipsiusque duntaxat esse, 
non vero privati hoininis, de paternarum regulissanctionum 
quidpiam decernere, adque ita, quemadmodum scribit S. Gela- 
sius 3 , decreta canonum librare, decessorumque prsecepta 
meieri, ut quse necessitas temporum restaurandis Ecclesiis 
relaxanda deposcit, adhibita consideratione diligcnti, tem- 
perentur. 

Hie autem vestram volumus excitatam pro religione cons- 
tantiam adversus fredissimam in clericalem crelibatum conju- 
rationem, quam nostis effervescere in dies lalius, conniten- 
tibus cum perditissimis nostri aevi philosophis nonnullis 
etiam ex ipso ecclesiastico ordine, qui personae obliti, mune- 
risque sui, ac blauditiis abrepti voluptatum, eo licentia? 
proruperunt, utpublicas etiam atque iteratas aliquibus in locis 
ausi sint adhibcre principibus postulationes ad disciplinam 
illam sanctissimam perfringendam. Sed piget de turpissimis 
hisce conatibus longo vos sermonedistenere, vestroeque potius 
religioni fidentes committimus, ut legem maximi momenti, in 
quam lascivientium tela undique sunt intenta, sartam. tectam 
custodiri, vindicari. defendi, ex sacrorum canonum prass-- 
cripto, ornni ope contendatis. 

1 Conc. Trid., sess. xm, deer, de Eucharist, in proem. 

2 S. Cypr.,Ep. LII, edit. Baluz. 

3 S. Gelasius PP. in Ep. ad Episcop. Lucanise. 
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Honorabile cleinde christianorum connubium, quod sacra 
mentum magnum nuiicupavit Paulus in Christo et Ecclesia i , 
communes nostras curas efflagitat, ne quid adversus ipsius 
sanctitatem, ac de indissolubili ejusdem vinculo minus recte 
sentiatur, vel tentetur induci. Impense id jam commendarat 
suis ad vos litteris felicis recordationis prsedecessor noster 
Pius VIII; adhuc tamen infesta eidem molimina succrescunt. 
Docendi itaque sunt sedulo populi, matrimonium semel rite 
initum dirimi amplius non posse, nexisque connubio Deum 
ndidisse perpetuam vitas societatem, nodumque uecessitu- 
dinis, qui exsolvi, nisi morte, non possit. Memores sacris 
illud rebus adnumerari, et Ecclesiae proinde subjici, praesti- 
tutas de ipso ejusdem Ecelesiae leges habeant ob oculos, 
iisque pareant sancte, accurateque, ex quarum executions 
omnino pendet ejusdem connubii vis, robur, ac justa conso- 
oiatio. Caveant ne quod sacrorum canonum placitis, concilio- 
rumque decretis official, ulla ratione admittant, probe griari, 
exitus infelices ilia habitura esse conjugia quae vel adversus 
Ecclesiae disciplinarn, vel non propitiato prius Deo, vel solo 
lestu libidinis jungantur, quin de Sacramento, ac de mysteriis, 
qnse illo significantur, ulla teneat sponsos cogitatio. 

Alteram nunc persequimur causam malorum uberrimain, 
quibus aftlictari in prresens comploramus Ecclesiam, indif- 
ferentismum scilicet, seu pravam illam oginionem qua3 im- 
proborum fraude ex omni parte percrebuit, qualibct fidei 
professione seternam posse animas salutem comparari, si 
mores ad recti bonestique normam exigantur. At facili sane 
negotio in re perspicua, planeque evidenti, errorem exitio- 
sissimum a populis vestrse cura3 concreditis propelletis. 
Admonente enirn apostolo 2 , uniitn esse Deum, unam fidem, 
unum baptisma, estimescant, qui e religione qualibet patere 
ad portum beatitudinis aditum comminiscuntur, reputentque 
animo, ex ipsius Servatoris testimonio, esse se contra Chris 
tum, quiacum Christo non sunt 3 , seque infeiiciter dispergere, 
quia cum ipso non colligunt, ideoque absque dubio seternum 
esse perituros, nisi teneant catholicam fidem, eamque integram 
inviolatamque servaverint 4 . Hieronymum audiant, qui, cum in. 

2 Ad Hebr., xiu, 4- 
1 Ad Ephes., iv, 5. 
2 Luc., xi, si3. 
** Symb, S. 
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tres partes schismate scissa csset Ecclesia, narrat, se tena- 
cem propositi, quando aliquis rapere ipsura ad se nitebatur, 
constanter claraitasse : Si t/uis cathedrae Petri jungitur, metis 
est i . Falso autem sibi quis blandiretur, quod et ipse aqua 
sit regeneratus. Opportune enim responderet Augustinus 2 : 
Ipsani formam habet etiotn sarmentiun quod prxcisum est de 
vile , sed quid illi prodest forma, si non vivit de radice? 

Atque ex hoc putidissimo indifferentismi fonte absurda ilia 
fluit ac erronea sententia, seu potius deliramentum, asseren- 
dam esse ac vindicandam cuilibet libertatem conscientix. Cui 
quid^m pestilentissimo errori viam sternit plena ilia, atque 
immoderata libertas opinionum, quse in sacraa et civilis rei 
labem late grassatur, diclanlibus per summara iinpudentiam 
nonnulis, aliquid ex ea coramodi in religionem promanare. At 
t]ux pejor mors animse quam Libertas erroris ? inquiebat Au 
gustinus 3 . Freno quippe omni adempto quo homines contine- 
antur in seraitis veritatis, proruenle jam in pra^ceps ipsorum 
natura ad malum inclinata, vere apertum dicimus puteum 
abyssi 4 , c quo vidit Joannes ascendere fumum, quo obscuratus 
est sol, locustis ex eo prodeuntibus in vastitatem terrse. Inde 
enim animorum immutationes, iude adolescentium in deteriora 
corruptio, inde in populo, sacrorumrerumque ac legum sanc- 
tissimarum contemptus, inde uno verbo pestis reipublica* 
prse qualibet capitalior, cum, experientia teste, vel a prima 
antiquitate notum sit, civitates, quse opibus, imperio, gloria 
floruere, hoc uno malo concidisse, libertate immoderata 
opinionum, licentia concionum, rerum riovaiidarum cupiditate. 

Hue spectat deterrima ilia, ac nunquam satis execranda et 
detestabilis libertas artis librarian ad scripta quaelibet edenda 
in vulgus, quam tanto convicio audent nonnulli efflagitare ac 
promovere. Perhorresciinus, venerabiles Fratres, intuentes 
quibus monstris doctrinarum, seu potius quibus erroruml 
portentisobruaraur quee longeaclate ubique disseminantur in- 
genti librorum multitudine, libellisque, et scriptis mole qui- 
dem exiguis, malitia tamen permagnis, e quibus rnaledictio- 
nem egressarn illacrymamur super faciem terra3. Sunt tamen 
proh dolor! qui eo impudentiae abripiantur, ut asserant pu- 
gnaciter hanc errorum colluviem inde prorumpentem satis 

1 S. Hier., Ep. LVIII. 

2 S. Aug. in Psal. contra part. Donat 

3 S. Aug. Ep. CLXVI. 

v Apoc., ix, 3, 
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cumulate compensari ex libro aliquo qui, in hac taiita pra- 
vitatum tempestate, ad religionem ac veritatem propugnan- 
dam edatur. Nefas profecto est, omnique jure improbatum, 
patrari data opera malum certum ac majus, quia spes sit 
inde boni aliquid habitum iri. Numquid venena libere spargi, 
acpublice vendi, comportarique, imo et obbibi debere, sanus 
quis dixerit, quod remedii quidpiam, habeatur, quo qui 
utuntur, eripi eos ex interitu identidem contingat ? 

Verum longe alia fuit Ecclesias disciplina in exscindend i 
malorum librorum peste vel apostolorum astate, quos legirnus 
grandem librorum vim publice combussisse 1 . Satis sit, leges 
in concilio Lateranensi V in earn rem datas perlegere, et 
constitutionem, qua? deinceps a Leone X, fel. rec. pra?de- 
cessore nostro, fuit edita, ne id quod ad fidei auginentiun 
ac bonarum artium propagationem salubriter est inventum, 
in contrarium convertatur, ac Christi fidelium saluti detri- 
mentum pariat 2 . Id quidem et Tridentinis Patribus maxima^ 
cura3 fuit, qui remedium tanto huic malo adhibuere, edito 
saluberrimo decreto de Indice librorum, quibus impura doc- 
trina contineretur, conficiendo a . Piignandum est acriter, 
inquit Clemens XIII, fel. rec. predecessor noster, in suis 
de noxiorum librorum proscriptione encyclicis litteris 4 ; 
pugnandum est acriter, quantum res ipsa efflagitat, et pro 
viribus tot librorum mortifera exterminanda pernicies : 
nunquam enim materia subtrahetur erroris, nisi pravitatis 
facinorosa elementa in flammis combusta depereant. Ex 
hac itaque constant! omnium aatatum sollicitudine, qua sem 
per sancta haBC Apostolica Sedes suspectos et noxios libros 
damnare, et de hominum manibus extorquere, enisa est, 
patet luculentissime, quantopere falsa, temeraria, eidemque 
Apostolicre Sedi injuriosa, et fecuuda malorum in christiano 
populo ingentium sit illorum doctrina, qui nedum ceusuram 
librorum veluti gravem nimis et onerosam rejiciunt, sed eo 
etiam improbitatis progrediuntur, ut earn pra2dicent a recti 

1 Act, Apost,, xix. 

2 Act. con. Lateram. Y, sess. x, ubi refertur const. Leo~ 
nis X. Legenda est anterior constitutio Alexandri VI. Inter 
multiplices, in qua multa ad rem. 

3 Cone. Trid., sess. xvm et xxv. 

; Litt. Clem. XIII. Christianas, a5 nov. 1766. 
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juris principiis abhorrere, jusque illius decernendae, haben- 
daeque audeant Ecclesiee denegare. 

Cum autem circumlatis in vulgus scriptis doctrinas quas- 
dam promulgari acceperimus, quibus debita erga principes 
fides atque submissio labefactatur, facesque perduellionis 
ubique incenduntur; cavendum maxime erit, ne populi inde 
decepti a recti semita adducantur. Animadvertant omnes. 
non essc, juxta apostoli monitum, potestatem Jiisi a Deo : 
quce autem sunt, a Deo ordinatse sunt. Itaque qui resistit 
potestati Dei ordinationi resistit, et qui resistant ipsi sibi 
damnationem acquirunt 1 . Quocirca et divina et humana jura 
in cos clamant, qui turpissimi perduellionis seditionumqur 
machinationibus a fide in principes desciscere, ipsosque ab 
imperio deturbare connituntur. 

Atque hac plane ex causa, ne tanta se turpitudine toedarent 
veteres christiani, saevientibus licet persecutionibus, optime 
tamen eos de imperatoribus, ac de imperii incolumitate 
meritos fuisse constat, idque nedum fide in iis, quae sibi 
mandabantur religioni non contraria, accurate prompteque 
perficiendis, sed et constantia, et effuso etiam in prasliis 
sanguine luculentissime comprobasse. Milites christiani, ait 
S. Augustinus 2 , servienmt imperatori infideli; ubi venie- 
batur ad causam Christi, non agnoscebant, nisi ilium qui in 
ccelis erat. Distinguebant Dominum seternum a domino 
temporally et tamen subditi erant propter Dominum 
xternum etiam domino temporali. Ha3c quidem sibi ob 
oculos proposuerat Mauritius martyr invictus, legionis The- 
bana? primicerius, quando, uti S. Eucherius refert, haec 
respondit imperatori 3 : Milites sumus, imperator, tui, sed 
tamen servi, quod libere confitemur, Dei... Et nunc non nos 
hsec ultima vitse necessitas in rebellionem cogit : tenemus 
ecce arma, et non resistirnus, quia mori quam occidere 
satius volumiis. Quse quidem veterum christianorum in prin 
cipes fides eo etiarn illustrior eiTulget, si perpendatur cum 
Tertulliano 4 , tune teinporis christianis non de fuisse vim 
numerorum, et copiarum, si hostes exertos agere voluissent. 

1 Ad Rom., xui, a. 

- S. Aug., in psalm, cxxiv, n. 7. 

;J S. Eucher. apud Ruinard. Act. SS. MM. de SS. Maurit. 
et soc., n. 4- 

; Tertull. in Apolog., cap. xxxvu. 
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Hesterni sumus, inquit ipse, et vestra ornnia irnplevimus, 
urbes, insulas,castella, municipia. conciliabula, castra ipsa, 
tj ibus, decurias, palatium, senaturn, forum... Cui hello 
non idonei, non prompti fuissemus, etiam impares copiis, 
qui tarn libenter trucidarnur, si non apud istam disciplinam 
magis occidi liceret qyam occidere!... Si tanta vis hominum 
in aliquem orbis remoti sinum abrupissemus a vobis, suffu- 
disset utique pudore dominationem vestram tot qualicumquc 
amissio civium, imo et ipsa destitutions punisset. Procul 
dubio expavissetis ad solitudinem vestram ;... c/uxsissetis 
quibus imperaretis , plures hostes quani cives vobis reman- 
sissent : nunc autem pauciores hostes habetis prse multitu- 
dine christianonun . 

Praeclara hsec immobilis subjcctionisiu principes cxempla, 
qua? ex sanctissiinis christianse religionis praeceptis necessa- 
rio proficiscebantur, detestandam illorurn insolentiam, cl 
improbitatem condeinnant, qui projecta, effrenataque pro- 
cacis libertalis cupiditate a?stuantes, loti in eo sunt ut jura 
cjuseque principatuum labefactent, atque convellant, servitutem 
sub libertatis specie populis illaturi. Hue sane scelestissima 
deliramenta, consiliaque couspirarunt Valdensium, Beguar- 
domm, Wiclefitarum, aliorurnque hujusmodi filiorum Belial 
qui humani generis sordes ac dedecora fuere, merito idcirco 
abApostolica hac Sede tolies anathemate **conixi. Nee alia 
profecto ex causa omnes vires intendunt veteratores isti, 
nisi ut cum Lnthero ovantes gratulari sibi possint, liberos 
,se esse ab omnibus : quod ut facilius celeriusque assequantur, 
flagitiosiora quaelibet audacissime aggrediuntur. 

Neque laitiora et religioni et principatui ominari posse- 
mus, ex eorum votis, qui Ecelesiam a regno separari, mutu- 
amque imperil cum sacerdotio concordiam abrumpi discu- 
piunt. Conslat quippe, pertimesci ab impudentissimee liber 
tatis amatoribus concordiam illam, quae semper rei et sacras 
et civili fausta exstitit ac salutaris. 

At ad casleras acerbissimas causas quibus solliciti sumus, 
et in communi discrimine dolore quodam angimur praacipuo, 
accessere consociationes quredam, statique coatus, quibus, 
quasi agmine facto cum cujuscumque etiam falsae religionis 
ac cultus sectatoribus, simulata quidem in religionem pietate, 
vere tamen novitatis, seditionumque ubique promovendaruro 
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cupidine, libertas omnis generis praedicatur, perturbationes 
in sacram et civilem rem excitantur, sanctior quaslibet aucto- 
ritas discerpitur. 

Haec perdolenti sane animo, fidentes tamen in Eo qui 
imperat ventis et facit tranquillitatem, scribimus ad vos, 
venerabiles Fratres, ut induti scutum fidei contendatis prae- 
liari strenue praelia Domini. Ad vos potissimum pertinet 
stare pro muro contra omnem altitudinem extollentem se 
adversus scientiam Dei. Exerite gladium spiritus, quod cst 
verbum Dei, habeantquea vobis panem qui esuriunt justitiam. 
Adsciti, ut sitis cultores gnavi in vinea Domini, id unum 
agite, in hoc simul laborate, ut radix qulibet amaritudinis 
ex agro vobis commisso evellatur, omnique enecato semine 
vitiorum, convalescat ibi seges lagta virtutum . Eos imprimis 
affectu paterno complexi, qui ad sacras praasertim disciplinas, 
et ad philosophicas quasstiones animum appulere, hortatores, 
auctoresque iisdem sitis, ne solius ingenii sui viribus freti 
imprudenter a veritatis semita in viam abeant impiorum. 
Meminerint Deum esse sapientise ducem, emend atoremque 
sdpientium i t ac fieri non posse ut sine Deo Deum discamus, 
qui per Verbum docet homines scire Deum-. Superbi, seu 
potius insipientis hominis est, fidei mysteria. qua3 exsuperant 
omnem sensum, humanis examinare ponderibus, nostraequc 
mentis rationi coniidere, quas naturae humanaa conditionc 
debilis est, et infirma. 

Creterum communibus hisce votis pro rei et sacra* et 
publicas incolumitate carissirni inChristo iilii nostri viri prin- 
cipes sua faveant ope et auctoritate, quam sibi collatam 
considerent non solum ad mundi regimen, sed maxime ad 
Ecclesiae presidium. Animadvertant sedulo, pro illorum 
imperio et quiete geri, quidquid pro Ecclesiae salute labo- 
ratur; imo pluris sibi suadeant fidei causam esse deberc 
quam regni, magnumque sibi esse perpendant, dicimus cum 
S. Leone pontifice, si ipsorum diademati de manu Domini 
etiam fidei addatur corona. Positi quasi parentes et tutores 
populorum, veram, constantem, opulentam iis quietcm 
parient, et tranquillitatem, si in earn potissimum curam in- 
cumbant, ut incolumis sit religio et pietas in Deum, qui 

1 Sap., vn, 1 5. 

-T. Irenaeus, lib. IX. cap. x. 
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habet scriptum in femore : Rex re gum et Dominus dominan- 
tiuni. 

Sed ut omnia hsec prospere ac feliciter eveniant, levemus 
oculos manusque ad sanctissimam Virginem Mariana, quse 
sola universas ha?reses inte remit, nostraque maxima iiducia, 
imo tola ratio est spei nostrse 1 . Suo ipsa patrocinio, in 
tanta Dominici gregis necessitate, studiis, consiliis, actioni- 
busque nostris exitus secundissimos imploret. Id et ab apos- 
tolorum principe Petro, et ab ejus coapostolo Paulo humili 
prece efflagitemus, ut stetis omnes pro muro. ne fundamen- 
tum aliud ponatur praster id quod positum est. Hac jucunda 
spe f reti, coniidimus auctorem consuramatoremque fidei 
Jesum Christum consolaturum tandem esse nos omnes in 
tribulationibus quae invenerunt nosnimis, ccelestisque auxilii 
auspicem Apostolicam benedictionem, vobis, venerabiles Fra- 
tres, et ovibus vestrae curse traditis peramanter impertimur. 

Datum Romie, apud Sanctani Mariam Majorem, XVIII 
kalendas Septembris, die solemni Assumptionis ejusdem 
B. Y. Mariee, anno Dominicie incarnationis MDCCCXXXII. 
pontificatus nostri anno II. 



IV 

DEUXIEME LETTRE DU CARDINAL PAGCA J 
(16 aout i83a). 

Monsieur 1 abbe, 

Ainsi que je vous 1 avais fait esperer par la lettre que 
vous recutes de moi lors de votre sejour a Rome, Notre 
S. Pere a decide de faire examiner murement et d examiiier 
lui-memeles doctrines del Avenir, comme vous et vos collabo- 
rateurs 1 aviez instamment demande. 

Cette demarche, suivie de tous les temps des savants 
vraiment religieux et solides, vous fait honneur, et elle est 
conforme aux maximes et a la pratique constante de 1 Eglise. 
Eximium illud (ecrivait jadis le pape Alexandre VII au rec- 
teur et a Funiversite de Louvain) Salvatoris nostri voce toties 
inculcatumprseceptum de servandis Ecclesise ma?idatis, deque 

1 ExS. Bernardo, Serm . de Nativ . B. M. V., 6. 
- D apres Toriginal qui est en ma possession. 
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aiidiendd voce pastoris, quern vicarium suurn in terris uni- 
versi gregis cura demandata constituit, cum ad salutem et 
vitam, turn profecto est ad omne verse scientise doctrinseque 
lumen suscipiendum absolute necessarium ; Jiisi enim in om 
nibus omnino determinationibus apostolicis , et firmitati 
petrx, supra quam Ecclesise suse fundamenta statuit Dominus, 
ornnes hominum, et prxcipue litteris addictorum cogitationes 
et consilia immobiltter adhxreant, incredibile prorsiis est in 
quot etquantas vanitates et insanias falsas humani curiositas 
ingenii, quo magis etiam ejus vis et perspicacitas excellit, per 
invia tandem et obruta feratur. 

Sa Saintete pouvait d autant moins se refuser a Tinstance 
que vous lui avez soumise par mon organe, que de toute part 
1 episcopat s est adresse, lui aussi, a cette chaire apostolique 
pour reclamer de la bouche infaillible du successeur de 
S. Pierre une decision solennelle sur certaines doctrines de 
I Avenir, qui font depuis leur naissance tant de bruit, et qui 
nialheureusement ont seme et sement la plus desolante divi 
sion dans le clerge. 

Dans la lettre encyclique que le Saint Pere vient d adresser 
aux patriarches, archeveques et eveques du monde catholique, 
pour leur annoncer son elevation au trone pontifical, et dont 
vous trouverez ci-joint un exemplaire que je vous transmets 
par son ordre expres, vous verrez, Monsieur 1 abbe, les doc 
trines que S. S. reprouve comme conlraires a 1 enseigne- 
ment de 1 Eglise, et celles qu il taut suivre, selon la sainte 
et divine tradition et les raaximes constantes du Siege aposto 
lique. Parmi les premieres, il y en a quelques-unes, qui ont 
ete traitees et developpees dans I Avenir, sur lesquelles le 
successeur de Pierre ne pouvait se taire. 

Le S. Pere, en remplissant un devoir sacre de son mi- 
nistere apostolique, n a cependant pas voulu oublier les 
egards qu il aime a avoir pour votre personne, tant a cause 
de vos grands talents que de vos anciens merites envers la 
religion. L Encyclique vous apprendra, Monsieur 1 abbe, que 
votre nom, et les titres memes de vos ecrits ou Ton a tire les 
principes reprouves. ont ete tout a fait supprimes. 

Mais comme vous aimez la verite et desirez la connaitre 
pour la suivre, je vais vous exposer franchement et en peu de 
mots les points principaux qui, apres 1 examen de I Avenir. 
ont deplu davantage a Sa Saintete. Les voici. 

D abord Elle a etc beaucoup affligee de voir que les redac- 
teurs aient pris sur eux de discuter en presence du public et 
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de decider les questions les plus dedicates, qui appartiennent 
au gouvernement de 1 Eglise et a son chef supreme, d ou a 
resulte necessairement la perturbation dans les esprits, et 
surtout la division parmi le clerge, laquelle est toujours nui- 
sible aux fideles. 

Le Saint Pere desapprouve aussi et reprouve meme les 
doctrines relatives a la liberte civile et politique, lesquelles, 
centre vos intentions sans doute, tendent de leur nature a 
exciter et propager partout 1 esprit de sedition et de revolte 
de la part des .sujets contre leurs souverains. Or, cet esprit 
est en ouverte opposition avec les principes de 1 Evangile et 
de notre S. Eglise, laquelle, comme vous savez bien, preche 
egalement aux peuples 1 obeissance et aux souverains la jus 
tice. 

Les doctrines de YAvenir sur la liberte des cultes et la 
liberte de la presse, qui ont ete traitees avec tant d exagera- 
tion et poussees si loin par MM. les redacteurs, sont egale 
ment tres reprehensibles, et en opposition avec 1 enseigne- 
ment, les niaximes et la pratique de 1 Eglise. Elles ont 
beaucoup etonne et afflige le S. Pere; car si, dans certaines 
circonstances, la prudence exige de les tolerer comme un 
moindre mal, de telles doctrines ne peuvent jamais etre pre 
sentees par un catholique comme un bien ou une chose desi 
rable. 

Enfin, ce qui a mis le comble a ramertume du S. Pere, 
est Yacte d union propose a tons ceux qui, malgre le meurtre 
de la Pologne, le demembrement de la Belgique, et la con- 
duite des gouvernements qui se disent liberaux, esperent 
encore en la liberte du monde et veulent y travaiiler. Cet 
acte, annonce par un tel titre, fut public par VAvenir, quand 
vous aviez deja manifeste solennellement dans le meme 
journal la deliberation de venir a Rome avec quelques-uns de 
vos collaborateurs pour connaitre le jugement du S. Siege 
sur vos doctrines, c est-a-dire dans une circonstance ou bieu 
des raisons auraient du conseiller de 1 arreter. Cette obser 
vation n a pas pu echapper a la profonde penetration de Sa 
Saintete ; elle reprouve un tel acte pour le fond et pour la 
forme ; et vous, reflechissant un peu, avec la profondeur ordi 
naire de votre esprit, a son but naturel, verrez facilement que 
les resultats qu il est destine a produire peuveut le conf ondre 
avec d autres unions plusieurs fois condamuees par le S. Siege. 

Voila. Monsieur 1 abbe, la communication que S. Saintete 
me charge de vous faire parvenir dans une forme confiden- 
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tiello. Elie se rappelle avec une bien vive satisfaction In belle 
et solennelle promesse faite par vous a la tete de vos collabo- 
rateurs, et publiee par la presse, de vouloir imiter, selon le 
precepts da Sauveur, I humble dociUte des petits enfants,par 
une soiirnission sans reserve an Vicaire de Jesus-Christ. Ce 
souvenir soulage son coeur. Je suis sur que votre promesse 
ne manquera pas. De cette maniere vous consolerez Fame 
affligee de Notre Tres-Saint Pere, rendrez la tranquillite et 
la paix au clerge de France, qui, vous ne 1 ignorez pas, est 
en proie a des divisions, lesquelles ne peuvent que reussir 
dangereuses aux lideles et a FEglise ; et vous ne ferez que 
travailler a votre solide celebrite selon Dieu, en imitant 
1 exemple du grand homme et du prelat, modele de votre 
nation, dont le nom sera a jamais cher et precieux a 1 Eglise, 
et qui fut bien plus illustre apres son acte glorieux qu il ne 
1 etait auparavant. Vous Fimilerez, sans doute, ce noble 
exemple ; vous en etes digne. 

Je vous en felicite d avance, Monsieur, et saisis avec 
plaisir cette occasion pour vous temoigner ma consideration, 
et combien je suis 

Votre tres affectionne serviteur, 

BARTHELEMI CARDINAL PACCA. 
Rome, le 16 aout i83a. 



V 

REPONSE DE LAMENNAIS ET DECLARATION 
DES REDAGTEURS DE L AVENIR 

(10 septembre i83a). 

Voirp. -2i5 la reponse inedite de Lamennais a Pacca ; elle 
etait accompagnee de la declaration suivante : 

Les soussignes, redacteurs de VAvenir^ membres du 
conseil de 1 Agence pour la defense de la liberte religieuse, 
presents a Paris : convaincus, d apres la lettre encyclique du 
souverain pontife Gregoire XVI, en date du i5 aout i83u, 
qu ils ne pourroient continuer leurs travaux sans se mettre 
en opposition avec la volonte formelle de celui que Dieu a 
charge de gouverner son Eglise, croient de leur devoir, 
comme catholiques, de declarer que, respectueusement sounds 
a la supreme autorite du Vicaire de Jesus-Christ, ils sortent 
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de la lice ou ils out loyaleraent combaltu depuis deux annees. 
Us engagent instararaent tous leurs amis a donner le meme 
exemple de soumission chretienne. 
En consequence, 

1. L Avenir, provisoireraent suspendu depuis le i5 no- 
vembre i83i, ne parottra plus; 

2. L Agvnce generale pour la defense de la liberte reli- 
gieuse est dissoute a dater de ce jour. Toutes les affaires 
entamees seront terminees, et les comptes liquides dans le 
plus bref delai possible. 

F. DK LAMENNATS, etc. 
Paris, ce 10 decembre 



VI 

TROISIEME LETTRE DU CARDINAL PAGGA 2 
(27 octobre i83a). 

Monsieur 1 abbe, 

Pendant mon sejour a Naples, j ai recu la lettre que vous 
avez voulu bien m ecrire, avec la declaration que vous avez 
publiee. Je me suis fait un devoir de soumettre a Sa Saintete 
1 une et 1 autre, et avec un vrai plaisir je puis vous annoncer 
que le Saint-Pere en a pris connoissance, et m a autorise a 
vous faire connaitre sa satisfaction. 

II m est fort agreable, Monsieur 1 abbe, d etre 1 organe 
des sentiments de Sa Saintete dans cette circonstance, et de 
vous assurer que votre demarche est bien celle que j atten- 
dais de vous. 

Agreez, Monsieur 1 abbe, mes remerciements de tout ce 
que vous avez bien voulu exprimer dans votre lettre d obli- 
geant a nion egard, et croyez a mon empressement pour cher- 
cher des occasions pour vous montrer toute mon estiine et 
ma consideration. 

Votre affectionne serviteur, 

B. CARDINAL PACCA. 
Benevent, 27 octobre iS3a. 

1 D apres 1 original. Arch. Vat. Dossier Lamennais. 
- D apres la minute. Arch. Vat. Dossier L 
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VII 

BREF A Msr D ASTROS 1 

(8 mai i833). 

VtNERABIUS FRATER, SALUTEM ET APOSTOLICAM BKNEDICTIONEM 

Litteras quas una cum nonnullis ex venerabilibus Fratribus 
istius regni Episcopis die 22 aprilis anno superiori dedisti, ac 
per venerabilern Fratrem nostrum Emmanualem cardinalem 
Episcopum Tusculanum Poenitentiarium majorem nobis adte- 
rendas curasti, animo perlegimus benevolo. Novum quippe 
ibidem et illustre testimonium nacti sumus pastoralis zeli, et 
fidei atque observantiae in hanc Apostolicam Sedem, quibus 
te, collegasque tuos mirifice affectos apprime jam noveramus. 
Illae porro traditae fuerunt nobis in earn curam cogitatio- 
nemque jamdiu incumbentibus, ut ex more institutoque 
sanctae hujus Sedis, illo habito, juxta Zozimi pontificis verba, 
pondere examinis, quod ipsa rei natura desiderabat, omnes 
Ecclesiae filios opportune edoceremus, quidnam de tristissimo 
illo argumento, de quo et in eadem epistola agebatur, sit ex 
sacrarum Scripturarura, sanctiorisque traditionis disciplina 
praedicandum. Memores enim ex praedecessoris nostri Leonis 
Magni monitu, tenuitatem nostram Ecclesix prsesidere sub 
illius nomine cujus fides errores quoslibet impugnat probe 
intelligiraus, id nobis speciatim commissum esse, ut omnes 
conaius nostros causis impendamus in quibus universalis 
Ecclesise salus possit infestari. Id nos, Deo bene juvante, 
atque auspice imprimis Virgine sanctissima, fidenter pere- 
gimus, datis solemni Assumptions ipsius die ad catholici 
orbis Antistites encyclicis litteris. quibus sanain, et quam 
sequi unice fas sit, doctrinam pro nostri officii munere pro- 
tulimus. Dedit voci nostras vocem virtutis Pater luminum, in 
quern spemomnem conjeceramus : casque alacriter, religiose, 
studioseque ubique receptas fuisse, gratnlabundi testati sunt 
et sacrorum Antistites, et viri ex universis ordinibus commen- 
datiores. Imo auctores ipsi fautoresque consiliorum, de quibus 
praecipue querebamur, ad quos mittendas eas litteras cura- 
vimus, publice denuntiarunt se ab incoeptis illico cessasse, no 

1 D apres la brochure publiee par Monseigneur d Aslros et 
intitule e : Censure de cinquante-six propositions, etc., Tou- 
louso i835. 
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voluutati nostrae obsisterent. Quae quidem declaratio earn 
illico nobis spem indidit, sincere ipsos, plene, absolute, 
omnique depulsa ambiguitate judicio nostro paruisse, idquc 
luculentioribus quoque monumenlis fore in posterum testa- 
turos ea fide, qua se erga Christ! vicarium incensos toties 
disertissime professi aunt. Haec sane perjucunda spes animum 
nostrum in summa temporuni difficultate pro rei sacrae inco- 
lumitate sollicitum erexerat : at dolorem adhuc injiciunt, qua? 
etiam nunc perferuntur in vulgus. Humilibus proinde precibus 
oculos manusque ad auctorem et consummatorem fidei JESUM 
attollimus, ut praebente ipso omnibus cor docile, ortos in 
Ecclesia strepitus, ut verbis S. Crelestini poutificis utaniur, 
compresses tandem pacalissima ratione fuisse gratulemur. 
Communia in tantum firiem vota, consilia, et studia ingeminet 
cum aliis istius regni spectatissimis religionis zelo Episcopib, 
quos singular! benevolentiae afFectu complectirnur, fraternitas 
tua, cui dum hanc rescribimus Epistolam nostrae in te volun- 
tatis testem, ccelestia quaeque dona adprecamur, atque Apos- 
tolicam benedictionem peramanter impertimur. 

Datum Roma5, apud sanctum Petrum, die VIII Maii anni 
MDCCCXXXIII, pontificatus nostri anno III. 



VIII 

PREMIERE DECLARATION DE LAMENNAIS 1 

(4 aout 1 833) 

Tres-Saint Pere, 

Quelque repugnance que j eprouve a distraire un moment 
Votre Saintete des graves affaires qui sont 1 objet de sa sol- 
licitude, il est de mon devoir de m adresser directement a 
elle dans les circonstances personnelles ou je suis place. 

Lorsque le jugement de Votre Saintete, sur la maniere 
dont moi et mes amis nous avions entrepris de defendre les 
droits des catholiques en France, nous fut connu, a 1 instant 
meme nous protestames publiquement, et dans toute la sin- 
cerite de notre ame, de notre soumission pleine et entiere a 
la volonte du Vicaire de Jesus-Christ ; et Votre Saintete 

1 D apres 1 original. Arch. Vat. Dossier Lamennais. 
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daigna me faire dire que ce temoignage solennel de notre 
obeissance (iliale 1 avait egalement satisfaite et consolee. 

Cependant je vois, Tres-Saint Pere, avec une profonde 
douleur, par un Bref que Yotre Saintete a adresse a M. 1 ar- 
cheveque de Toulouse, et que les journaux ont rendu public, 
qu on avait reussi a inspirer a Votre Saintete des sentiments 
de defiance a notre egard. Par quels moyens et sur quels 
fondements, je 1 ignore. Quels sont ces bruits repandus dans 
le public, et qui ont de nouveau contriste votre cceur? Plus, 
sur ce point, j interroge ma conscience, moins je decouvre 
ce qui a pu fournir centre nous lesujet d un reproche. Ce que 
je sais avec toutc la France, c es que YAvenir a cesse de 
paraitre, que VAgence Catholique a ete dissoute, et les 
comptes rendus aux souscripteurs ; que nul d entre nous n a 
seulement songe a entreprendre depuis rien de semblable, 
et qu ainsi nous avons prouve notre obeissance a Votre 
Saintete, non pas seulement par de simples paroles, mais 
par des actes effectifs aussi eclatants que le soleil. 

Toutefois, puisqu on a rendu de nouvelles explications 
necessaires, je me sens oblige de deposer derechef humble- 
ment aux pieds de Votre Saintete 1 expression de mes senti 
ments qu on a calomnies pres d elle, et en consequence je 
declare : 

Premierement, que par toute sorte de motifs, mais specia- 
lement parce qu il n appartient qu au chef de 1 Eglise de 
juger de ce qui petit lui etre bon et utile, j ai pris la reso 
lution de rester a 1 avenir, dans mes ecrits et dans mes actes, 
totalement etranger aux affaires qui la touchent; 

Secondement, que personne, grace a Dieu, n est plus sou- 
mis que moi, dans le fond du coeur et sans aucune reserve, 
a toutes les decisions emanees ou a emaner du Saint-Siege 
apostolique sur la doctrine de la foi et des moeurs, ainsi 
qu aux lois de discipline portees par son autorite souveraine. 

Tels sout, Tres-Saint Pere, mes sentiments reels, etablis 
d ailleurs par ma vie entiere. Que si 1 expression n en parois- 
soit pas assez nette a Votre Saintete, qu elle daigne elle- 
meme me faire savoir de quels termes je dois me servir 
pour la satisfaire pleinement : ceux-la seront toujours les 
plus conformes a ma pensee qui la convaincront le mieux de 
mon obeissance liliale. 

Je suis, etc. 
La Ghenaie, le 4 aout i833. 
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IX 

BREF A Mer DE LESQUEN 

(5 octobre i833) 
VKJ.KBABILIS FKATEK, SA.LUTEM ET APOSTOLICAM HENKDIGTIONKM 

Litteras accepimus, tuse in Nos singularis observant!* 
testes, quibus epistolam misisti datam ad Nos a dilecto filio 
F. Lamenneio. Hanc legimus animo sane percupido, jucun- 
da spe illecti, ilia ibidem nacturos nos esse luculentiora 
monumenta quse ab ipso de sincera fide opperiabamur, qua 
nostro judicio plene absoluteque paruerit. Id quidern ipse sa 
tis jam se probasse autumabat primo illo actu quo illico, post 
acceptas Encyclicas nostras litteras, ab sua Ephemeride 
edenda. alque a catholica, quam nuncupaut, procuratione 
cessatum prorsus fuisse, publice denuntiavit. Hinc gravate 
admodum se ex nostra ad venerabilem Fratrem Archiepis- 
copum Tolosanurn epistola accepisse scribit, metu adhuc 
Nos af fici ob ea qiue perf eruntur in valgus, quasi pristinis 
rnolitionibus instet ipse cum suis animoque adversus nostra 
judicia obfirmato, amaritudinem Nobis amarissimam inferre 
connitatur. 

Miramur profecto haec ipsum protulisse. ,&gt;Recte quippe ac 
merito commovebamur, deceptam conspicientes expecta- 
lionem, quam primus ille actus concitarat, quern praenun- 
tium ducebamus declarationum, quibus catholico orbi mani- 
testum fieret, ipsum firme et graviter tenere, ac profiteri 
sanam illam doctrinam, quam nostris ad universes Ecciesia; 
AntistitesLitteris proposuimus. Dum eiiim haBC properabamus 
votis, evulgatae per Ephemeridas advenerunt (Journal de la 
flaye, 22 fevrier i833, num. 16) ejusdem Lamenneii litterae, 
quae, cum ipsum eadem plane ac antea principia (quae im- 
probaturum ilium esse coniidebamus) fovere adhuc ac tueri 
commonstrent, susceptum moerorem nostrum necessario 
cumularunt. 

1 D apres la publication faite chez Adrien Le Clerc, en 
i833, sous ce tilre : Lettre encyclique et bref de N. S. P. le 
P. Gregoire XVI. Circulaire de M. leveque de Rennes et 
lettres de M. de la Mennais. J ai vu aussi la minute. Arch. 
Vat. Dossier Lamennais. 
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Id porro lanientantibus Nobis, altera subito accessit ratio 
doloris, commentariolum de Polonico Peregrinatore (le 
Pelerin polonais) plenum temerilatis ac maliciae, in quo baud 
ipsum latet, quidnani longo ac vehementi sermone preefatus 
fuerit alter ex praecipuis ejus aluinnis, quern anno supe- 
riore una cum eodem ipso benigne fueramus adlocuti. Taedet 
vero alia id genus plura percensere, qua3 ubique circum- 
feruntur, nosque admonent collaborari etiam nunc ad priora 
concilia, institutaque confirmanda, quin aliquid a Lamenneio 
ipso scriptum editumque typis sit, quo certe evincatur, 
falso prorsus ac per calumniam tot tantaque de eodem pro- 
palam obtrudi. 

Caeterurn id iusuper grave admodum exstitit Nobis, quod 
cum idem Lamenneius agnoverit, nostrum esse de iis pro- 
nuntiare, quae catholic* rei expediant, se deinceps extratieum 
ibre, iisdem ad Nos litteris asseruerit, ubi de Ecclesia, 
deque religionis causa quaestio sit. Quo enim base tendunt, 
venerabilis Frater, nisi ut se quidem supremam nostram auc- 
toritatem revereri, judicio autem, hac in re, nostro, doctri- 
uisque per nos traditis nondum obsecutum fuisse pateiaciat ? 

Quaj quidem omnia, ut alia multa prastereamus, molestas 
Nobis universam, ad haec usque tempera, tristissimi hujus 
negotii rationem perpendentibus suspiciones injecere, cau- 
sasque ingeminarunt quibus ilia nos cura vehementer solli- 
citat. 

Veruin ialemur cum gaudio : animos nutic addunt Nobis. 
nutautesque in bonam nos spem erigunl, qua? Lamenneius 
iisdem litteris promittit et spondct, se scilicet paratum essc 
omnia ilia libenter sancteque protiteri, quibus de filiali sua 
obedientia certissime convincaraur. Flagitat idcirco, ut dc 
verbis edoceatur quibus propositum hoc suuin possit appri- 
me declarare. Cui quidem postulationi id unum rescribimus, 
ut scilicet doctrinam nostris encyclicis Litteris traditam, 
quibus certe non nova prsecepta imperantur (dicimus cum 
INNOCEISTIO I, sanctissimo praedecessore nostro) sed ea quse 
Apostolica et Patrum traditione sunt constitute, se unice et 
absolute sequi confirmet, nihilque ab ilia alienum se aut 
scripturum esse aut probatururn. 

Haec si testetur ipse, praestetque factis. plenum certe erit 
gdudium nostrum. Ita enicn fore confidimus. ut ademptum 
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tandem videamus e domo Israel lapidem offensionis. omnes- 
que sapere unanimes secundum scientiam, quae ex Deo est, 
aliquando laetemur. Tuam igitur religionem, pietatem, fidem, 
compellamus, venerabilis Frater, ut qua vales prudentia, 
doctrina, gratia, auctoritate, in tantum finem contendas, quo 
studia, votaquc hrec nostra exitus nanciscantur secundis- 
simos. NostraB erga dilectum ilium {ilium voluntatis inter- 
pretem te adsciscimus : affectu ilium paterno complexuri 
bane ab ipso consolationem omnium gratissimam praestola- 
mur, ut, Patris amaiitissimi vocem alacriter sequutus, sit 
ipse caateris etiam auctor ad ea duntaxat magno animo et 
forti credenda, quibus catholica fides, sanctitas morum, et 
publici ordinis incolumitas serventur, augeanturque in dies 
felicius. 

Summe gloriosum sibi futurum meminerit viros imitari 
turn sanctitate. turn doctrina. turn dignitatc praastantes, qui, 
si quidpiam a vero rectoque absonum se protulisse agnove- 
runt, Petri Daraiani monitum sequuti. ad Petri magisterium 
libenter corrigendi accesserunt, probe gnari, teste S. Leone 
Magno, Romanos Pontifices, gratiam sibi paternaa charitatis 
impensuros, dilectionemque non negare, ut manifestationem 
catholicaa veritatis expectent. 

Humili interim assiduaque prece a Patre luminum postula- 
mus, patrocinio Yirginis sanctissimae implorato, quaa omnium 
mater est, domina, dux et magistra, ut voce tua virtutem 
assequuta ex alto, tantum, et Nobis, et Ecclesia3 illatum 
fuisse gaudium gratulemur. Quaa ut e sententia prospere ac 
feliciter eveniant, coelestis praasidii auspicem Apostolicam 
benedictionem tibi, venerabilis Frater, peramanter imper- 
timur. 

Datum Romas, apud Sanclam Mariam Majorem, die V 
octobris MDCCCXXX1II, pontificatus nostri anno III. 

X 

DEUXIEME DECLARATION DE LAMENNA1S * 

(5 novembre i833). 

Tres-Saint Pere, 
II me suffira toujours d une seule parole de Votre Saintete, 

1 D apres Foriginal. Arch. Vat. Dossier Lamennais. 
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non seulement pour lui obeir en tout ce qu ordonne la reli 
gion, mais encore pour lui complaire en tout ce que la con 
science permet. 

En consequence, la lettre Encyclique de Votre Saintete , 
en date du i5 aout 1882, contenant des choses de nature 
diverse, les unes de doctrine, les autres de gouvernement, je 
declare : 

1. Qu en tant qu elle proclame, suivant 1 expression d lnuo- 
cent I er , la tradition apostolique, qui, n etant que la revela 
tion divine elle-meme perpetuellement et infailliblement pro- 
mulgue e par 1 Eglise, exige de ses enfants une foi parfaite et 
absolue, j y adhere unique ment et absolurnent, me reconnois- 
sant oblige, comme tout catholique, a ne rien ecrire oil 
approuver qui y soit contraire. 

2. Qu en tant qu elle decide et regie differents points d ad 
ministration et de discipline ecclesiastique, j y suis egalement 
sourais sans reserve. 

Mais afin que, dans 1 etat actuel des esprits, particuliere- 
ment en France, des personnes passionnees et malveillantesne 
puissent donner a la declaration que je depose aux pieds de 
Votre Saintete de fausses interpretations, qui, entre autres 
consequences que je veux et dois prevenir, tiendroient a 
rendre peut-etre ma sincerite suspecte, ma conscience me 
fait un devoir de declarer en meme temps que, scion ma ferine 
persuation, si, dans 1 ordre religieux, le chretien ue sait 
qu ecouter et obeir, il demeure, a 1 egard de la puissance 
spirituelle, entierenient libre de ses opinions, de ses paroles 
et de ses actes. dans 1 ordre purement temporel. 

En implorant a genoux sa paternelle benediction, j ose sup 
plier tres-humblement le Vicaire de Jesus-Christ auteur et 
consornmateur de notre foi, de daigner accueillir avec bonte 
Ihommage du profond respect avec lequel je suis, etc. 

Paris, 5 novembre i833. 

XI 

QUATRIEME LETTRE DU CARDINAL PACCA 
(a8 novembre i883). 

Monsieur 1 abbe, 
D apres les ordres que j en avais recus je me suis em- 

1 D apres 1 original qui est en ma possession. 
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presse, des le mois d aout do Fannee derniere, de vousenvoyer 
la lettre encyclique que Sa Saintete adressa a tous les eveques 
de FEglise catholique. Maintcnant le Saint-Pere me charge 
egalement, monsieur 1 abbe, de vous accuser reception de 
votre lettre du 5 de ce mois, contenant la declaration que vous 
lui adressez sur FEncy.clique susdite. 

Dans la lettre precedente du mois de seplembre, que, par 
le moyen de monseigneur FEveque de Pennes, vous adressates 
au Saint-Pere, vous lui demandiez d etre instruit des termes 
qu il vous fallait employer pour le convaincre de plus en 
plus, et d une maniere tout a fait evidente, du desir sincere 
qui vous anime de ne pas laisser douteuse votre obeissance 
cntiere et bien filiale au chef supreme de notre sainte Eglise. 

Cette demande chretienne, et vraiment catholique de votre 
part, remplit de la plus tendre satisfaction le coeur paternel 
de Sa Saintete, et fit naitre en elle les meilleures esperances 
a votre egard, persuadee comme elle etait que vous auriez 
suivi 1 exemple de tant d hommes illustres et savants dont 
1 histoire nous a conserve le glorieux souvenir, lesquels, 
lorsqu ils venaient accuses d avoir avance quelque chose de 
faux ou d inexact, recouraient de suite a ce Siege apostolique 
et s en rapportaient aux reponses de la bouche infaillible de 
Pierre, qui, dans la personne sacree de ses successeurs, fait 
et fera toujours connaitre la verite a ceux qui en 1 esprit 
d humilite et avec sincerite la recherchent. 

Votre demande fut satisfaite par un Bref, adresse le 5 ocLobre 
a votre pieux et respectable Eveque, qui vous a ete communique, 
et qui faisait connaitre quelle declaration le pere commuu 
des fideles attendait de vous pour lui satisfaire pleinement, 
le convaincre le mieux de votre adhesion illimitee et non equi 
voque a la doctrine de FEncyclique, et faire ainsicesser, avec 
la division des esprits, le scandale, et renaitre dans le clerge 
de France 1 unanimite des sentiments selou la science qui 
vient de Dieu. Or, votre bonne foi, a laquelle j en appelle, 
vous dira, monsieur 1 abbe, si la nouvelle declaration par vous 
emise est conforme a ce qu on vous demandait et qu on etait 
en droit d attendre de vous, memed apres vos promesses. 

Je ne parlerai pas ici de certaines expressions qu on lit 
dans votre derniere lettre au Saint-Pere, et auxqnelles vous 
n avez pas donne, je veux Fesperer, le vrai sens qu elles ren- 
ferment; mais je ne pourrais pas me dispenser de vous 
declarer nettement que les explications contenues dans la 
meme lettre out du affliger de plus en plus le coeur si doux 
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et si tendre du souverain Pontite, qui, quoique reuipli do 
charite pour vous, ne pent neanmoins se taire sur votre 
derniere declaration, sc voyant au contraire oblige de la 
desapprouver. 

Apres avoir rempli le devoir qui m a etc impose, je ne 
finirai pas cette lettre, monsieur 1 abbe, sans vous prier et 
conjurer meme de vouloir bien reflechir, en catholique et en 
pretre, sur la nature et sur les consequences de cette affli- 
geante affaire, aux pieds du crucifix. Si vous ferez cela 
comme je n en doute pas, j aime a me persuader que vous 
adresserez bientdt, par mon organe (s il vous plaira de vous 
servirde moi), a Notre Tres-Saint-Pere une declaration digne 
de vous, c est-a-dire aussi simple, absolue et illimilee qu elle 
repond parfaitement a votre precedente promesse, et qui 
puisse enfin satisfaire entierement a ses voeux si justes et si 
apostoliques. 

C est avec cette ferme esperance que je vous renouvelle 
les sentiments de Testime tendre et particuliere avec laquelle 
je suis 

Votre tres affectionne serviteur et ami 

B. CARDINAL PAOCA. 
Rome. 28 novembre i833. 



XII 

TROISIEME DECLARATION DE LAMENNAIS 1 
A. PREMIER PROJET (i er decembre i833). 

Tres-Saint-Pere, 

Monseigneur 1 archeveque de Paris m a encourage de 
m adresser derecbef a Votre Saintete pour lui ouvrir mou 
coeur et desavouer a ses pieds, tres humblement les fausses 
interpretations que Ton pouvait donner pres d elle a mes 
paroles et a mes actes. 

Votre Saintete connait sans doute les circonstances qui, 
centre mon gre, m ont force de rendre publique la lettre 
qu il a etc de mon devoir de lui ecrire le 5 novembre dernier. 
Dans 1 etat d excitation ou sont les esprits en France, elle 

1 D apres les copies qui se trouvent aux Arch. Vat. (Dos 
sier Lamennais}. 
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a ete 1 objet de beaucoup de commentaires, de jugernents 
divers et de conjectures sur les sentiments qui Tont dictee. 
Dans cette position pour moi tres penible, j ose esperer que 
Votre Saintete me permettra de desavouer a ses pieds, tres 
humblement, toutes les fausses interpretations que Ton pour- 
roit donner pres d elle. a mes paroles et a mes actes et de lui 
ouvrir mon coeur comme a un pere. 

Je dois d abord protester devant Dieu que, resigne a tous 
les sacrifices personnels pour eviter de devenir, meme invo- 
lontairement, un sujet de trouble dans FEglise, j avais depuis 
deux ans pris la resolution, que j ai tenue fermement, de souf- 
frir en silence toutes les attaques, 1 injure, 1 outrage, la 
calomnie, sachant d ailleurs avec certitude que mes ennemis 
n avaient d autre but, dans leurs provocations, que d abuser 
des paroles qui pourraient m echapper peut-etre dans la 
vivacite de la discussion. 

Je savais aussi que beaucoup d entre eux poursuivaient en 
moi, non pas l homme dangereux a 1 Eglise, a la defense de 
laquelle ma vie eutiere a ete consacree, mais Fhomine qui, 
voulant rester etranger a tous les partis politiques existants, 
par la meme etait en dehors de celui auquel ils appartenaient. 
C etait principalement ma position sous ce rapport qu on 
avait a coeur de changer, et ceci renferme les explications 
que je dois a Votre Saintete sur ma derniere lettre. 

En premier lieu, le diocese de Rennes etant un de ceux ou 
les divisions politiques se manifestent avec plus de chaleur, 
j etais depuis quelque temps resolu a m en eloigner, lorsque 
monseigneur 1 Eveque de ce diocese me fit parvenir une copie 
du Bref de Votre Saintete. Ayant obtenu d un de ses prede- 
cesseurs une excorporation avant memo de recevoir le sous- 
diaconat, je ne me considerais point, pas plus que monsei 
gneur 1 Eveque de Rennes ne me considerait lui-meme, comme 
oblige de resider dans son diocese. Et comme je ne pouvais 
pas douter que ma reponse au Bref de Votre Saintete, si je la 
lui faisais parvenir par 1 intermediaire de monseigneur 1 Eveque 
de Rennes, ne devint dans son diocese, ou elle aurait ete 
immediatement connue, 1 objet de discussions dont 1 effet eut 
ete d irriter les passions que je desirais au contraire calmer, 
je pensais qu il valait infiniment mieux en assurer le secret 
en Fadressant directement par la Nonciature de Paris. 

En second lieu, jesouhaitaisd une part, que Votre Saintete 
vit dans la lettre 1 expression non seulement de mon obeis- 
sance parfaite dans toute 1 etendue de son devoir comme pretre 
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el comme catholique, mais encore la disposition sincere ou 
j etais et oil je suis toujours, de lui prouver, de toutes les 
manieres possibles, mon amour et mon devoueinent inviolables, 
en evitant, d une autre part, par la brievete de la declaration 
elle-meme, de fournir a la malignite de mes adversaires des 
pretextes de 1 attaquer, dans le cas on elle fut devenue pu- 
blique, ainsi que Yotre Saintete m annoncait qu elle devait 
le devenir. Et si, raalgre cette precaution, on a pu encore me 
supposer des sentiments contraires, en interpretant, d une 
maniere injurieuse pour Yotre Saintete, les paroles niemes 
dont je me suis servi pour exprimer que je ne voulais pas 
renfermer ma soumission et mon devouement a Votre Sain 
tete dans les bornes strictement fixees par la religion, com- 
bien d autres interpretations odieuses ne m aurait-il pas 
fallu desavouer avec autant d indignation que je desavoue 
celle-ci, si, par de plus longs discours qu on aurait egale- 
ment denatures, j avais fourni une plus ample matiere an 
travail de la calomnie ! 

En troisieme lieu, on s est eleve contre 1 enonciation qui 
termine ma lettre, et, certes, elle eut ete au moins inutile, en 
d autres circonstances, si en ecrivant j avais du n avoir que 
Rome meme en vue. 

Mais je ne dois pas taire a Votre Saintete qu en France, 
pour beaucoup de gens, pour le plus grand nombre, la ques 
tion politique etant la principale, disons-le franchement, la 
seule qui les interesse, si je n avais pas clairement exprime la 
distinction dont on cherche aujourd hui a me faire un sujet 
de reproche, on en aurait conclu de ma part 1 abandon de 
cette partie de la doctrine de lEglise. Je me suis done trouve, 
et de plusieurs manieres, dans Fobligation de prevenir ce 
grave inconvenient. Ma conscience m en a fait un devoir : 

i Parce qu on n eut pas manque de dire que je confondais 
et que Votre Saintete voulait que Ton confondit 1 ordre spi- 
rituel et 1 ordre temporal, conviction qui, repandue dans les 
esprits, n aurait pu, sous plusieurs rapports, qu etre funeste 
a la religion. 

2 Parce qu on aurait iinmediatement conclu que les 
catholiques, dependants de 1 autorite spirituelle, meme dans 
les choses purement civiles, ne pouvaient prendre aucune 
part aux affaires de leur pays que d apres les ordres du 
clerge : position qui, en plusieurs lieux, en France, en Bel- 
gique, en Irlande, aux Elats-Unis, par exemple. servirait de 
pretexte pour les depouiller de tous leurs droits legaux; 
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3 Parce que, s ils so croyaient eux-memes obliges de se 
placer dans cette position, purement passifs dans le mouve- 
ment qui emporte la societe, au milieu des passions qui la 
troublent, elle seroit desormais livree a ces passions seules, 
et le principe de desordre, n ayant plus, dans chaque Etat, 
de contre-poids public et ne rencontrant plus d obstacles, 
bouleverserait eternellement le moiide ; 

4 Parce que si Ton concevait un pareil etat comnie une 
consequence neoessaire du Catholicisme, une certaine classe 
de catholiques, inquiets pour leur vie, leur securite, leurs 
biens, et resolus a ne point se dessaisir de leurs droits et 
de leur liberte comme citoyens, qui renferment pour eux la 
garantie de leur existence meme, seroient, et je le dis avec 
epouvante d apres la connoissnnce que j ai d eux, entraines 
par 1 iufluence d interets si puissants a se separer de 
1 Eglise; 

5 Parce que, dans la position actuelle de la France, il 
peut devenir pour moi d un devoir rigoureux d entrer, a un 
degre quelconque, dans le inouvement politique qui 1 agite, 
et que, si cette prevoyance venait a se realiser, mes ennemis 
me feraient sur-le-champ un crime de mon devouement 
meme, en m accusant alors de manquer aux engagements 
qu ils auraient certainement suppose que j avais pris envers 
Votre Saintete dans ma declaration du 5 novembre, si, dans 
cette declaration meme, je n avais pas e*xclu tbrmellement 
cette fausse interpretation. 

Tels sont les graves motifs de conscience qui m ont decide 
a joindre a mon acte de pleine soumission a 1 Encyclique de 
Votre Saintete les paroles qui terminent ma lettre. Et, quant 
a ces paroles en elles-memes, je dois desavouer encore et 
repousser toute espece de sens qui ne serait pas entiere- 
ment conforme a la doctrine catholique qu on essayerait de 
leur attribuer. Assurement 1 ordre temporel, en tant qu il 
louche sous une foulede rapports a la loi divine, est subordonne 
a 1 Eglise, gardienne et interprete de cette loi. Mais evidem- 
ment ce n est pas la ce que, dans le langage universel, on 
designe sous le nom d ordre purement temporel; et je me 
suis a dessein servi de cette expression afin de mettre pleine- 
ment a 1 abri la puissance propre de 1 Eglise. En un mot, 
par cette expression j ai voulurappeler et constater la doctrine 
etablie par les defenseurs memes du Saint-Siege, doctrine 
qui, selon les paroles d un des plus recents, le cardinal 
Litta, consiste a admettre la. distinction des deux puissances. 
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et leur independance da?is les objets qui sont purement de 
leur ressort (Lettre sur les quatre articles de 1682, lettre 
septieme}. Et moi-meme, lorsque je me crus oblige, il y a 
quelques annees, de m associer personnelleinent a la defense 
des droits du Siege apostolique, j ai du, pour ne point 
m ecarter d une des plus constantes traditions de 1 Eglise, 
etablir precisement et dans les memes termes le principe 
inebranlable qu i/ existe deux puissances distinctes indepen- 
dantes chacune dans son ordre. Or, comment aujourd hui 
pourrait-on considerer, soit comme une deviation des 
maximes que j ai defenducs precedemment, soit comme une 
restriction a moil obeissance, 1 enonce d une proposition que 
je n ai pu me dispenser d etablir formellement dans les 
ouvrages memes destines a affermir dans les esprits Tauto- 
rite du Saint-Siege, proposition dont nul a cette epoque ne 
songea meme a contester la parfaite orthodoxie ? 

Le but de ce Memoire depose aux pieds de Yotre Saintete 
est, d uue part, de lui faire connoitre les motifs de conscience 
qui ont determine et ma conduite et mes paroles dans les 
circonstances ouje me trouve place; d une autre part, dene 
rien laisser desirer a Votre Saintete sur le sens precis de ces 
memes paroles, afin que par la soient repousses tout 
ensemble et les soupcons injurieux que quelques personnes 
se plaisent a concevoir sur mes intentions, et les interpreta 
tions malveillantes par lesquelles on chercherait a rendre 
douteuse la soumission pleine et entiere que j ai professee, 
dans ma declaration du 5 novembre et selon les termes du 
Bref, a FEncyclique de Votre Saintete. 

II me reste plus, en implorant sa benediction paternelle, 
que de reiterer ici 1 assurance de la veneration profonde 
avec laquelle je suis, etc. 

Paris, i er decembre i833. 



B. DEUXIEME PROJET (6 decembre i833). 

N. B. Sur les instances de Quelen, Lamennais consentit a 
une redaction nouvelle. Celle-ci consista : 

i A supprimer dans la lettre precedente le premier et le 
dernier alinea, a mettre le reste sous la forme impersomielle 
d un memoire. La piece ainsi modifiee se trouve dans les 
Affaires de Rome. 

37 
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2 A joindre a ce memoire impersonnel la lettre suivante : 
Lamennais n en cite pas le texte, raais il a ete public par 
Forgues (II, p. 335). 



Tres Saint Pese, 

Quelques personnes ayaut mai interpret^ les expressions 
concernant les deux puissances, leur independance dans les 
objets qui sont particulierement de leur ressort, lesquelles 
terminent la lettre que j ai eu 1 honneur d ecrire a Votre Sain 
tete, le 5 novembre dernier, je la prie de me permettre de lui 
declarer que, selon mon intention, ces expressions ne sont 
nullement une cause restrictive de ma soumission pleine et 
entiere a 1 encyclique du i5 aout i83a, et selon les termes de 
Votre Saintete dans le bref, en date du 8 octobre dernier, a 
Ms r 1 eveque de Rennes, et que mondit Seigneur eveque m a 
notifie. 

Cette clause n etait que la simple expression d un principe 
recu ; et dans ma position a Fegard des partis qui existent en 
France, j ai pense qu il etait utile et personnellernent neces- 
saire de les joindre a Fexpression de mon obeissance. 

Mon creur, Tres Saint Pere, eprouve le besoin d assurer de 
nouveau a Yotre Saintete que je n ai rien tant a coeur que 
d eviter de devenir, meme involontairement, un sujet de 
troubles dans 1 Eglise, et que de persuader Votre Saintete 
non seulement de ma soumission, dans toute 1 etendue de mon 
devoir comrne pretre et comme catholique, mais encore de la 
disposition sincere et respectueuse ou j ai toujours ete, ou je 
suis, et ou je serai toujours avec la grace dc Dieu, de lui 
prouver, de toutes les manieres possibles, ma veneration, 
mon amour et mon devouement inviolables. 

C est dans ces sentiments que, prosterne aux pieds de 
Vore Saintete. j implore sa benediction apostolique, etc. 



C. PROJET DE MODIFICATION A LA LETTRE CI-DESSUS 

(Inedit) 

N. B. Le second alinea de la lettre du 6 decembre n ayant 
agree ni a Quelcn ni a Garibaldi, les deux prelats proposerent 
de le modifier comme il suit : 
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TEXTE QUELEN 

Si, dans la position ou jeme 
trouve, j ai pense qu il etait 
utile et persgnnellement neces- 
saire de joindre a 1 expression 
de monobeissance cette clause 
surerogatoire, je n ai cepen- 
dant pas pretendu que le pape 
ait pu dans son encyclique, ou 
quil veuille jamais, franchir 
les limites de lautorite confiee 
a I Eglise dont il est Tor^ane. 



TEXTE GARIBALDI 

Si, dans la position oil je me 
trouve... oette cause sureroga 
toire, je n ai cependant pas 
entendu restreindre en aucune 
maniere cette expression de 
mon obe issance, convaincu que 
le pape ne franchit jamais les 
limites de son autorite apos- 
tolique . 



XIII 

REPONSE DE LAMENNAIS ET QTJATRIEME DECLARATION 

(u decembre i833). 

Monseigneur, 

J ai recu hier la Icttre que Votre Eminence ma fait 
1 honneur de m ecrire le u8 novembre. J y ai vu avec beau- 
coup de peine que Sa Saintete ait considere certaines expres 
sions de ma declaration du 5 novembre dernier comme une 
clause restrictive de ma soumission a FEncyclique du 
i5 aout i832. Jamais cette pensee n a ete la mienne. Toute- 
tbis, afin de me contbnner pleinement aux desirs du Souve- 
rain Pontife que vous m exprimez dans votre lettre, j ai 
1 honneur de vous envoyer une nouvelle declaration concue 
uniquement dans les termes du Bref adresse le 5 octobre 
dernier a M. FEveque de R.ennes. 

Rccevez, je vous prie, lassurance du profond respect 
et du devouement avec lesquels, etc. 

Declaration jointe : 

Ego infra scriptus, in ipsa verborum forma quae in Brev, 
summi pontificis Gregorii XVI, dato die 5 octobr. an. i833 
continetur, doctrinam Encyclicis ejusdem pontificis litteris 
traditam, me uuice et absolute sequi confirmo, nihilque ab 
ilia alienum me aut scripturum esse, aut probaturum. 

Lutetiae Parisiorum, die n decemb. an. i833. 



1 D apres 1 original. Arch. Vat. Dossier Larnennais. 
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XIV 

BREF A LAMENNAIS 

\&gt;8 decembre i833) . 

DiLECTE HI.1, SALUTEM ET APOSTOLICAM BENEDICTIONEM 

Quod de tua in Nos et Apostolicam Scdem fide polliceba- 
mur Nobis, id detnum te peregisse Ia3ti conspeximus humili 
simplicique declaratione, quam per venerabilem fratrem 
nostrum Bartholomoeum Cardirialem Episcopum Ostiensem 
ad nos perferendam curasti. Benediximus quidem Patri 
luminum, a quo est tanta hose cousolatio, quam vere dicimus 
cum Psalraista secundum multltudineni dolorum laatificasse 
animam nostram. 

Paternae hinc caritatis viscera, affectu quo possumus 
maximo, dilatamus ad te, dilecte Fill, ovantesque in Domino 
gratulamur tibi veram nunc et plenam pacem adepto, ex 
illius liberalitate qui salvat humiles spiritu, et eos repellit 
qui secundum elementa muiidi sapiunt, non secundum 
scientiam quse quippe ex ipso est. Haec illustrior, haec 
vera victoria est quae vincit mundum perennemque tuo 
nomini gloriam pariet nullis te humanis rationibus abductum 
rmllaque insidiantiun hostium machinatufae detentum, eo 
duntaxat contendisse quo parentis amantissinii voces, ex veri 
honestique pra5scripto, arcesserunt. 

Perge igitur, dilecte Fili, hisce virtutis, docilitatis, iidei- 
que itineribus lasta id genus Ecclesiae exhibere; eaque ipsa, 
qua prsestas, ingenii, ac scientiae laude connitere. ut caeteri 
eliam, ex tradita nostris encyclicis Litteris doctrina, idem 
sentianl ac testentur unanimes. Magnus quidem gaudio nostros 
jam ex eo cumulus accessit, quod illico curaveris, ut decla- 
rationem, quam accepimus, ederet de ea re probatissimam 
dilectus filius Gerbetius, alter ex tuis alumnis, quern idcirco 
nostra hac epistola volumus praacipue commendatum. 

At dissimulare baud fas est, inimicum hominem super- 
seminaturum adhuc essezizania. Attamen, macte animo ! Fili, 
sanctique propositi tenax, eo fidenter te recipias, ubi uni- 

1 D apres les Affaires de Rome et la minute des Arch. 
Vat. Dossier Lamannais 
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versis murus cst, inclamat S. Innocentius pontifex, ubi secu- 
ritas, ubi portus expers fluctuum, ubi bonoruni thesaurus 
innumerabilium. Ibi siquidem ad petram consistens, quae 
Christus est, praeliaberis strenue ac tuto praelia Domini ut 
sana ubiquo doctrina floreat, nullisque novitatum eommentis 
honestissimo quovis praetextu convectis catholica pax pertur- 

betur. 

Finera hie facimus epistolae, quam nostrae erga te volun- 
tatis testem mittimus; id porro unum ab omnium bonorum 
largitore Deo impensissime efflagitamus, ut exoraute Vir- 
gine sanctissima, qua? in tcterrima temporum asperitate 
spes nostra cst, dux et magistra, confirmet ipse opus, quod 
operatus est, tantique pra?sidii auspicem apostolicam tibi 
bencdictionem amantissime impertimur. 

Datum Roma?, apud S. Petrum, die xxvm docembris 
MDCCCXXXIII, pontificatus nostri anno tertio. 



XV 

CORRESPONDANCE DE M DE QUELEN AVEC LAMENNAIS 1 

(28 mai-s-agavril i834) 

A. Lettre de Ms r de Quelen (inedite). 

(Vendredi-saint. 28 mars.). 
Monsieur i abbe, 

Ne regardez pas cette lettre d instances comme une per 
secution de 1 autorite, mais comme une poursuite de Tamitie. 
Les pensees et les reflexions de ces saints jours ou nous 
rappelous, ou nous honorons la memoire de cette obeissance 
jusqu a la tnort recompensee par une gloire au-dessus de 
toute gloire m ont ramene versvous. J ai beni Dieu de ce 
qui a ete fait au sujet de 1 encyclique, je Tai remercie de 
m avoir permis d y participer. Mais je vous 1 ai dit, je vous 
le repete, ma joie n est pas complete parce que votre gloire 
n est pas achevee, parce qu il vous reste, il me semble, un 
devoir a remplir; et il me parait si facile, si loin des incon- 

1 D apres les copies certifiees envoyees au pape par Que 
len. Arch. Vat. Dossier Lamennais. 
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venients que vous redoutez, quo je ne peux comprendre un 
moment d hesitation. II est si convenable et en meme temps 
si simple de faire un accuse de reception que je joindrais a 
une reponse au Saint-Pere ! Sans cela, vous laisseriez une 
impression penible qui ne peut etre compensee par aucun 
avantage. Votre reserve, votre refus sur ce point ne sera 
justif}e aux yeux de personne. 

Vous allez partir, vous allez quitter mon diocese : qui sail 
si nous nous reverrons avant 1 eternite ? Donnez-moi la con 
solation de vous avoir persuade, d avoir obtenu ce que je 
regarde comme indispensable; epargnez a mon attachement 
pour vous un silence d autant plus penible qu il serait accn- 
sateur. 

Je me permets de joindre ici un modele ou projet de lettre 
au pape pour lui accuser reception du bref que je vous ai 
remis dc sa part. En verite, la main sur la conscience, je ne 
puis comprendre comment il y a moyen de s en dispenser, 
sous peine de manquer aux plus simples regies de la poli- 
tesse. 

Vous voyez ma franchise, vous cormaissez mon coeur. J ai 
satistait a Fun et a 1 autre, tous les deux vous redisent avec 
quel tendre devouement je suis et serai, monsieur 1 abbe, votre 
tout ailectionne serviieur. 


PROJET DE LETTRE AU PAPE 

Tres Saint Pere, 

M. 1 archeveque de Paris ma remis le bref que Votre 
Saintete a en la bonte de m adresser sous la date du 28 de- 
cembre dernier, a 1 occasion de mon adhesion pure et 
simple a son encyclique du i5 aout i83a. Je la prie de 
recevoir mes remerciements pour la bienveillance qu elle 
veut bien me temoigner et les expressions aussi hoiiorables 
que paternelles dont elle use a mon egard. 

M. Gerbet dont Votre Saintete a voulu faire mention dans 
ce bref vous supplie egalement, Tres Saint Pere, d agreer 
1 expression de sa respectueuse reconnaissance. L un et 
1 autre nous nous faisons un devoir d assurer a Votre Sain 
tete que nous n avons rien plus a coeur que d eviter de 
devenir, meme involontairement, un sujet de trouble dans 
I Eglise, et que de la persuader, non seulement de notre 
obeissance parfaite dans toute Tetendue de notre devoir, 
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mais encore de la disposition sincere ou nous sommes, avec 
la grAce de Dieu, de lui prouver, de Unites les manieres pos 
sibles, notre veneration, notre amour, et notre devouement 
inviolable. 

C est dans ces sentiments que, prosterne aux pieds de 
Votre Saintete, j implore sa benediction apostolique. 

B. Reponse de Lamennais. 

Monseigneur, 

Rien au monde ne saurait m etre plus penible que de nc 
pouvoir f aire une chose que vous desirez. Mais, quelquc 
simple qu elle paraisse en soi au premier abord, il serait 
possible qu elle cut pour moi des consequences si graves 
que je manquerais a toute prudence si je me laissais aller au 
sentiment qui, en cette occasion conime en toutes les autres, 
me porterait a vous complaire, aussi bien qu a temoigner au 
souverain Pontife mon humble et profond respect. Je suis 
averti qu en ce moment on ourdit centre moi de nouvelles 
intrigues, et j eu ai la preuve entre les mains. II m importe 
done extremement de ne rien faire ni de rien ecrire dont 
mes ennemis puissent abuser plus tard pour me placer dans 
une position fausse ou equivoque. Or, la lettre dont vous 
m envoyez le modele, et toute lettre semblable, serait cer- 
tainement de nature a leur procurer cet avaiitage. On la 
presenterait comme uii engagement de concourir, au moins 
par mon silence, au systeme politique de Rome; et cet 
engagement, je ne puis le prendre : ma conscience me le 
defend. Je ne promettrai jamais ce que je ne suis pas resolu a 
tenir. En souscrivant aveuglement a tout ce qu on m a 
demande, j ai voulu prouver que j etais, quoi qu on eut dit, 
un homme de paix ; et tout ce que j ai supporte, sans repondre 
un seul mot, de provocations, d injures, d outrages et de 
calornnies, le prouve encore assez, je pense. Cette paix a 
laquelle j ai fait des sacrifices qui peut-etre un jour honore- 
ront ma memoire, cette paix que de toute mon ame j ai 
voulu pour les autres, qu ou m en laisse jouir a mon tour, 
j y ai droit. Ce n est pas moi qui la troublerai. J ai declare 
que dorenavant je ne m occuperais en aucune facon de rien 
de ce qui touche la religion catholique et 1 Eglise. Que 
demanderait-on de plus ? Voudrait-on qu etranger a ma 
patrie, a 1 humanite, je demeurasse indifferent a ce qui les 
interesse? Mais quelle puissance pourrait me dispenser de 
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mes devoirs envers elles? Quoi qu il arrive, je les rempli- 
rai dans mon etroite sphere; et si de nouvelles persecutions 
doivent etre le prix de ma fidelite a ces devoirs sacres, Dieu 
me donnera, je n en doute nullement, la force de les sup 
porter avec la Constance qui sied a un homme plein de foi 
dans 1 eternelle justice et peu soucieux de ce qui n est que du 
temps. 

La position ou je me trouve place est si particuliere, si en 
dehors des communes circonstances de la vie, qu elle justi 
fies, je Fespere, a vos yeux, ma persistance dans une 
resolution qui n a, comme mes actes precedents, pour objet 
que la conservation de la paix. 

Daigncz agreer 1 hommage du respect et de 1 attachement 
avec lesquels j ai 1 honneur d etre, etc. 

Paris, 29 mars 1884. 

C. Nouvelle lettre de Me r de Quelen. 

Monsieur 1 abbe, 

Vous etes parti sans que j aie pu avoir lc plaisir de vous 
dire encore une fois adieu. II m a ete imposible de vous aller 
ehercher, comme j en avals lc projet. Actuellement je ne 
sais plus ou vous etes, ni comment vous adresser directe- 
ment celte lettre. Le moyen que je prends sera long, je crois 
cepcndant qu il sera sur. 

Accoutume a trailer avec vous d une maniere aussi tranche 
que cordiale, je me hate de vous demander le mot de ce que je 
viens d apprendre, de ce qui me paroit une enigme et peut- 
etre une calomnie, d apres ce que vous m avez dit plus d une 
fois. On m annonce done, on me confle a 1 oreille, et sous le 
plus grand secret, que mecontent de la conduite peu mesuree 
de tels et tels, et de nouvelles poursuites en cour de Piome, 
dont vous auriez ete Fobjet, vous vous seriez malheureusement 
decide a lever denouveau 1 etendard; qu un ouvrage (brochure 
de 200 pages), depose chez un imprimeur de Paris, va etre 
sous peu jete dans la circulation avec un grand scandale. 

Yoila. mot pour mot, monsieur 1 abbe, ce qu ori est venu 
me repeter; vous devinerez facilement combien je desire 
etre instruit sur ce point et me mettre en defense, s il y a 
lieu. C est a vous, loyal Breton, que je m adresse pour 
savoir ce que je dois croire de ces murmures, et s il y a 
seulement une apparence qui les justifie. Votre reponse me 



PIECES JUSTIFICATIVE* 

rendra plus fcrmc a repousser les accusations. Jusqu ici 
j affirme a tous ce que vous m avez dit que vons etiez resolu 
a garder unabsolu silence sur les matieres de religion. 

Vous me rendrez un veritable service de me donner la 
dessus un petit mot d eclaircissement. Je vous le demande 
en ami qni vous est et qui vous sera toujours bien sincere- 
ment et bien tendrement devoue. 
Paris, a3 avril 1884. 

D. Derni^re rdponse de Lamennais. 

Monseigneur, 

Je vous remercie mille fois de la lettre que vous m avez 
fait 1 honneur de m ecrire le u3 avril, et qui me parvient a 
1 instant meme. Soyez sur que je serai toujours pret a vous 
donner, avec une verite et une franchise entieres, toutes les 
explications que vous me demanderez. Vous avez raison 
d etre persuade que je ne manquerai jatnais a 1 engagement 
volontaire que j ai pris de ne plus ecrire sur les matieres de 
religion, quoique de Rome meme et tres recemment de 
grands personnages m aient conseille de ne pas garder le 
silence, parce que, disoient-ils, on en conclura que vous 
etes condamne, et vous ne 1 etes pas. On comprend assez 
comment ce conseil a etc dicte par le plus pur amour de la 
religion elle-meme etle plus vif attachement a ses interets, 
mais il n a pas le moins du monde ebranle ma resolution. Je 
n ecrirai done desormais, ainsi que je Fai declare, que sur 
des sujets de philosophic, de science et de politique. Le 
petit ouvrage dont on vous a parle est de ce dernier genre. 
II y a un an qu ; il est compose, et, par sa forme qui exclut 
tout raisonnement suivi, il est particulierement destine au 
peuple. Ce qui m a presque soudainement decide a le publier, 
c est 1 effroyable etat dans lequel je vois la France, d un 
cote, et 1 Europe, de 1 autre, s enfoncer rapidement tous les 
jours. II est impossible que cet etat subsiste : une pareille 
oppression ne saurait etre durable, et, comme vous le savez, 
je suis convaincu que, rien ne pouvant arreter desormais le 
developpement de la liberte politique et civile, il faut s ef- 
forcer de 1 unir a Tordre, au droit, a la justice, si Ton ne 
veut pas que la societe soit bouleversee de fond en comble. 
C esl la le but que je me suis propose. J attaque avec force 
le systeme des rois, leur odieux despotisme, parce que ce 
despotisme qui renverse tout droit est mauvais en soi, et 
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parce que, si je ne 1 attaquais point, ma parole n aurait 
point 1 influence que je souhaite pour le bien de rhumanite". 
Je me fais done peuple, je m identifie a ses souffrances et a 
ses miseres, afm de lui faire comprendre que, s il n en peut 
sortir que par I etablissement d une veritable liberte, 
jamais il n obtiendra cette liberte qu en se separant des doc 
trines anarchiques, qu en respectaiit la propriete, le droit 
d autrui et tout ce qui est juste. Je tache de remuer en lui 
les sentiments d amour fraternel et la charite sublime que le 
Christianisme a repandus dans le monde pour son bonheur. 
Mais, en lui parlant de Jesus-Christ, je m abstiens soigneu- 
sement de prononcer un mot qui s applique au Christianisme 
determine par un enseignement dogmatique et positif. Le 
nom meme d Eglise ne sort pas de ma bouche une seule fois. 
Deux choses neanmoins, a mon grand regret, choqueront 
beaucoup une certaine classe de personnes, qui probable- 
merit ne demeleront pas clairement mes intentions. La 
premiere, c est Tindignation avec laquelle je parle des rois 
ct de leur systeme de gouvernement ; mais qu y puis-je 1 ? Je 
resume des faits et je ne les cree pas. Le mal n est pas 
dans ]e cri de la conscience et de 1 humanite ; il est dans les 
choses, et tant mieux si elles sont reconnues et senties 
comme mal. La seconde est 1 intention que j attribue aux 
souverains, tout en se jouant du Christianisme, d employer 
1 influence de ses ministres pour la faire servir a leurs fins 
personnelles : mais c est encore la un fait evident, un fait que 
personne ne conteste ; et je ne dis pas qu ils aient reussi 
dans cet abominable dessein. 

A present, Monseigneur, vous savez tout : ce n est pas que 
je ne pusse ajouter de vive voix beaucoup de choses qui ne sau- 
raient s ecrire, mais voila du moins lessentiel, le fond reel 
des choses dans toute sa verite. J ai cru remplir un devoir ; 
cette persuasion m a decide, tout en sachant combien les opi 
nions sur ce point varieraient selon mille et mille differences 
de pensee. de prevoyances et de position, et combien proba- 
blement j aurais a souffrir encore de ce qui pourtant n est a 
mes yeux qu un nouvel acte de devouement. C est sous ce 
point de vue de ma conviction que je vous prie surtout de me 
juger. Je serai heureux, quoi qu : il arrive, si je conserve, avec 
votre estime, 1 affection que vous avez bien voulu me temoi- 
gner et qui a pour moi tant de prix. 

J ai 1 honneur d etre, avec un profond respect, etc. 

La Ghenaie, le 2g avril i834. 



PIECES JUSTIFICATIVE* ,^7 

XVI 

ENGYGLIQUE SINGULARI VOS 
(24 juin 1 834). 

TEXERA.B1LES FhVTTlEi, SALL TiM ET AP09TOLICAM BEJfPDICTIONEM 

Singular! Nos afFecerant gaudio illustria fidei, obedientiae, 
ac religionis testimonia, quse de exceptis ubique alacriter en- 
cyclicis nostris litteris datis die xv August! MDCCCXXXII, per- 
ferebantur quibus sanam et quam scqui unice fas sit, doctri- 
nam de propositis ibidem capitibus pro nostri offici munere 
catholico gregi universe denunciavimus. Nostrum hoc gau- 
dium auxerunt editas in earn rem declarationes a nonnullis ex 
iis qui consilia ilia, opinionumque commenta, de quibus que- 
rebamur, probaverant, et eorum fautores, det ensoresque 
incaute se gesserant. Agnoscebamus quidem, nondum subla- 
tum malum illud, quod adversus rem et sac ram el civilem 
adhuc conflari, impudentissimi libelli in vulgus dispersi, et 
tenebricosas qmedam machinationes manifesto portendebant, 
quas idcirco missis mense oclobri ad venerabilem fratrem 
episcopum Rhedonensem litteris, graviter improbavimus. At 
auxiis Nobis, maximeque ea de sollicitis pergratum sane 
ac jucundum exstitit, ilium ipsum a quo pragcipue id Nobis 
moeroris inferebatur, missa ad Nos declaratione die xi Decem- 
bris anni superioris, diserte confirmasse, se doctrinam 
nostris Encyclicis Litteris traditam unice et absolute sequi, 
nihilque ab ilia alienum, aut scripturum se esse aut proba- 
turum. Dilatavimus illico viscera paternse charitatis ad filium 
quern nostris monitis permotum luculentiora in dies docu- 
menta daturum fore confldere debueramus, quibus certius 
constaret nostro ipsum judicio et voce et re paruisse. 

Yerum, quod vix credibile videbatur, quern tantae benigni- 
tatis atfectu exceperamus, immemor ipse nostree indulgentiae 
cito e proposito defecit, bonaque ilia spes, qux de prseceptio- 
nis nostrse fructu nos tenuerat, in irritum cessit, ubi primum, 
celato quidem nomine, sed publicis patefacto monumentis. 
nuper traditum ab eodem typis, atque ubique pervulgatum 
novimus libellum Gallico idiomate, mole quidem exiguum, 
pravitate tamen ingentem, cui titulus : Paroles d un Croyant. 

Horruimus sane. YV., FF. vel ex primo oculorum obtutu. 
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auciorisque csecitatem miserati intelleximus, quonam scientia 
prorumpat quae non secundum Dcurn sit, scd secundum mundi 
elementa. Enim vero contra fidein suam ilia declaratione so- 
lemniter datam, captiosissimis ipse ut plurimum verborum 
fictionumqueinvolucris oppugnandam, evertendamque suscepit 
catholicam doctrinam quam memoratis nostris litteris, turn de 
debila erga potestates subjectione, turn de arcenda a populi 
exitiosa indifferentismi conlagione, deque frenis injiciendis 
evaganti opinionum sermonumque liccntiae, turn demum de 
damnanda omnimodo conscientia? libertate, teterrimaque 
societaturn, vel ex cujuscumque falsae religionis cultoribus, in 
sacrae et publics rei perniciem conflalurum conspiratione. 
pro auctoritate humilitati Nostrte tradita definivimus. 

Refugit sane animus ea perlegere, quibus ibidem auctor 
vinculum quodlibet fidelitatis subjectionisque erga principes 
disrumpere conalur ; face undequaque perduellionis immissa, 
qua publici ordinis clades, inagistratuum contemptus, legum 
inf ractio grassetur, omniaque et sacra?, et civilis potestatis 
elementa convellantur. Hinc novo et iniquo commento potes- 
tatem principum, veluti divinre legi infestam, imo opus pec- 
cati et Satanx potestatem in calumnia? porlentum traducit. 
praesidibusque sacrorum easdeni, ac imperantibus turpitudinis 
notas inurit ob criminum molitionurnque fcedus, quo cos 
somniat inter se adversus populorum jura conjunctos. Nequc 
tanto hoc ausu contentus omnigenam insuper opinionum, ser- 
monum, conscientiaeque libertatem obtrudit, militibusque ad 
earn a iyrannide, ut ait, liberandam dimicaturis fausta omuia 
ac feliciacomprecatur, coetus ac consocialiones furiali a?stu ex 
universo qua patet orbe advocat, et in tarn nefaria consilia 
urgens atque instans compellit, ut eo etiam ex capite monita 
prsescriptaque nostra proculcata ab ipso sentiamus. 

Piget cuncta hie recensere, quae pessimo hoc impietatis et 
audacia? foetu ad divina humanaque omnia perturbanda con- 
geruntur. Sed illud prassertim indignationem excitat, religio- 
nique plane intolerandum est, divinas praascriptiones tantis 
erroribus adserendis ab auctore afferri, et incaulis venditari, 
eumque ad populos lege obedientia3 solvendos, perinde ac si 
a Deo missus et inspiratus esset, postquam in sacratissimo 
Trinitatis augustae nomine prasfatus est, Sacras Scripturas 
ubique obtendere, ipsarumque verba, quae verba Dei sunt, 
ad prava hujuscemodi deliramenta inculcanda callide audac- 
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terque detorquere, quo fidentis, uti inquiebatS. Bernadus,|&gt;ro 
luce tenebras offundat, et pro melle vel potius in melle vene- 
num propinet, novum cudens populis Evangelium, aliudque 
ponens fund amentum prxter id quod positum est. 

Verum tantam hanc sanae doctrinae illatara perniciem silen- 
tio dissimularc ab Eo velamur qai speculatores Nos posuit 
in Israel, ut de errore illos moneamus, quos auctor et con- 
summator fidei JESUS nostrae curae concredidit. 

Quare auditis nonnullis ex venerabilibus fratribus nostris 
S. R. E. cardinalibus, motu proprio, et ex certa scientia, 
deque Apostolicae potestatis pleuitudine memoratum librum, 
cui titulus : Paroles d lm Croyant. quo per impium Verbi Dei 
abusum populi corrumpuntur ad omnis ordinis publici vincula 
dissolvenda, ad utramque auctoritatem labefactendam, ad 
seditiones in imperils, tumultus, rebellionesque excitendas, 
fovendas, roborandas, librum ideo propositiones respective 
falsas, calumniosas, temerarias, inducentes in anarchiam, 
contrarias Yerbo Dei, iinpias, scandalosas, erroneas, jam ab 
Ecclesia prassertim in Valdensibus, Wiclefitis, Hussitis, 
aliisque id generis haereticis damnalas continentem, repro- 
bamus, damnarnus, ac pro reprobate et damnato in perpetuum 
haberi volumus, atque decernimus. 

Vestrum nunc erit, venerabiles Fratres, nostris hisce man- 
datis, quaa rei et sacrae et civilis salus et incolumitas, neces- 
sario efflagitat, omni contentione obsecundare, ne scriptum 
istiusmodi e latebris ad exitium emissum eo fiat pernicio- 
sius, quo magis vesanas novitatis libidini veliiicatur, et late 
ut cancer serpit in populis. Mtmeris vesiris sit, urgere sanam 
de tanto hoc negotio doctrinam, vafritiemque novatorum 
patefacere, acriusque pro christiani gregis custodia reli- 
gionis, pietas actionum, pax publica floreant et augeautur 
feliciter. Id sane a vestra fide, et ab impensa vestra pro com- 
munibono instentia iidenter operimur, ut Eo juvante qui pater 
est luminum, gratulemur (dicimus cum S. Cypriano) fuisse 
intellectum errorem, et retusum et ideo prosiraturn, quia 
agnitum atque detectum. 

Caaterum lugendum valde est quonam prolabantur huuianae 
rationis deliramenta, ubi quis novis rebus studeat, atque, 
contra apostoli monitum, nitatur plus sapere quatn oporteat 
sapere, sibique nimium proeh dens veritatem quaerendam autu- 
metur extra Catholicam Ecclesiam, in qua absque vel levis- 
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simo erroris coeno ipsa invenitur, quaeque idcirco columna ac 
firmamentum veritatis appellatur. et est. Probe aulem intelli- 
gitis, venerabiles Fratres, i\os hie loqui etiam de fallaci illo 
baud ita pridem invecto philosophise systemate plane impro- 
bando, quo ex projecta et effrenata novitatum cupiditate veri- 
tas, ubi certo consistit, non quaeritur, sanctisque et Aposto- 
licis traditionibus posthabitis, doctrinae aliae inanes, futiles, 
incertseque, nee ab Ecclesia probatae adsiscuntur, quibus veri- 
tatera ipsam fulciri, ac sustineri vanissimi homines perperam 
nrbitrantur. 

Dum vero delata divinitus Nobis sanae doctrinse cognoscendae, 
decernendae, custodiendaaque cura, ac sollicitudine haec scri- 
bimus. peracerbum ex filii errore vulnus cordi nostro inflic- 
tura ingemiscimus, neque in summo, quo inde conficirnur 
moerore spes ulla est consolationis, nisi idem in vias revo- 
cetur justitioe. Levemus idcirco simul oculos et manus ad 
Eurn qui sapientige dux est, et emendator sapientium. Ip- 
sumque multa prece rogemus, ut dato illi corde docili, et 
animo magno, quo vocem audiat patris amantissimi, et moeren- 
tissimi, laeta ab ipso Ecclesise, laeta ordini vestro, lasta Sanc- 
taa huic Sedi, lasta humilitati nostrae properentur. Nos certe 
faustum ac felicem ilium ducemus diem, quo filium hunc in se 
reversum paterno sinu complecti Nobis contingat, cujus 
exemplo magna in spe sumus, fore ut resipiscant caeteri, qui 
eo auctore in errorem induci potuerunt, adeo ut una apud 
omnes sit pro publicae et sacraa rei incolumitate consensio 
doctrinarum, una consiliorum ratio, una actionum studiorum- 
que concordia. Quod tantumbonumutsupplicibus votisiiobis- 
cum a Domino exoretis, abs vestra pastorali sollicitudme 
requirimus et expectamus. In id autem operis divinum 
praesidium adprecantes, auspicena ipsius Apostolicam bene- 
dictionem vobis, gregibusque vestris peramanter imper- 
timur. 

Datum Romas, apud Sanctum Petrum, vn kal. Julias an. 
MDCCCXXXIV, pontificatus nostri anno IV. 
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